
XII° Annexe N° 69 Mai-juin 19 :11

0 '
ANCIENNE et MODER

Hiatorique. Littdraire et Bibliographique

COLONNA ux GIOV E I .--
I .INA (Ge% n6rsil )	

5OU'l'llW ELL-COI, t1CCI
(h.dith) 	

VINCIGU1:12RA (Jean) . . .

Le yèneirul Frue)ct'xchi . 105
Legetne(ex curhex t La Sea lit

di Stlnttrl2el;inll	 119
l .l el peintre elej la Corot) ;

Bouchet	 1~G
fl u lrncleueertn de i'ne:clt-

pulion tie la Corse par
lex FrculS!teis	 120

Bibliographic et Nouvelles

Lpngres — Imp . Modem .



Itl:vUf. U6. LA CORSE ANCIENNE ET MODERNE

A NOS LECTEURS

Ln Itemse de la Cirse, fondée en toit) par M . ( .:i,AVEL, :C
tient à Vécut l. do toute question politique et . rie se soucie que
des questions scientifiques et économique; relatives h le
grande île française . C'est une publication illustrée des 46
pagre nu rnoins et paraissaiti tous les deux mois, :oit SuY

numéros par tin.
La Direction, toujours désireuse dei conserver A celle Be-

vue Stsr) caractère de vulgarisation des questions corses,
amie ► tient, pour les anciens abonnés les pris de quinze francs
( jroto et Colonie

	

et vingt frimes iéirangerl, comme
montant titi I'abonneuicnt annuel.

Toutefois, la Direction, pour permettre d'acce;ollre
l'abunrlauee' du texte et de l'illustration, neeeple, volontiers
quo les abonnés portent spontanérmcnl leur verscrmcrt ï'
vingt et a vingt-cinq francs corn inc les nouveaux.

Elle leur tietrliuuledavantage : c ' est titi communiquer IA

Revue; et de rea giter des nhorinus, rias le nombre en sera
grand, plus l'importance du périodique augmentera.

Elle accepte enfin les offres de . publiclte! commerciale
(feuilles ronges) dies le seul but de couvrir en partie ses
dépenses. l.es tarifs, identiques A ceux des alitvos Revues,
sont dr' 'ino /ranis pour nlie aune annuelle, oie '250 francs
pour une den- -page, de 125 francs pour un quart de page.

Encourager cette Revue est un acte de patriotisme qui n'a
jamais été plus néeesSairc,

SUREAU OFFICIEL DES GRANDS RESEAUX FRANOAIti
MAISON OU TOURISME

Les vn ,y,sgenrs trouvent ;su Itrste ;tu ()tficie+l dos Grands fOKeHUx
français installé A. la ,\i : ;i s un du Tourisme, Ci :I, avenue George V,

tl Paris, tous res)seiRS,etnossts utiles eu vite de leurs déplace-
ments.

Ils peuvent, y +atitenir les billets de toutes catégories qui tour
sont nécessaires (chernin~t de. ter et autocars) et y louer h l'avance
places de tusse, places de l", `° ou du t3" classe9.

DIRECTION :

Prafamar A . AMBR0S1•R,, U, place en OkAtral-Borel, PARIS (XV0)

Castels eou',l, : Parti $13 .43

	

T*Iat' . : Vous rira 01 .17



REVUE DE LA C
ANCIENNE ET MODE

CHEZ LES BERGERS

I

Chez, ir vrai dire, n'est paq le mot . Mais lotit près, seule
la largeur de la route nationale N" 104, nous séparant.

la maison de mon beau-frère est it main gauche, en
montant vers le col di n Vaccin et /,icau ; la heraerie a dis-
posé juste en face, ir mutin droite, sur le talus, en manière
d'av'ant-pt)stes, ses derrX premières maisonnettes . Le gros
qui, de la route, ne se voit pas, caché qu'il est par un pli de
terrain, compte une dizaine de maisonnettes, qui se sont
accrochées, sans trop s'écarter l'une de l'autre, h une pente
dont le has trempe dans le f/n muait.

Fiurn~uu, où vous reconnaissez le latin /lumen, vent dire
fleuve . Nous nommons fleuves nos cours d'eau les plus im-
portants.

Et celui-ci qui est encore près de sa source, niais que
grossiront canal/ et radin/ (nos rivières et nos ruisseaux)
fait, dans l'hydrographie corse, figure d'assez grand sei-
gneur . Uni à d'autres fleuves qui, connue lui, s'épanchent du
versant méridional de l'lncudine, il deviendra en plaine U
/Ituniinn (g) rns,~u, le grand fleu v e , qu'ou appelle 13i~zutrese.

Et ce vocabulaire hyperbolique fera sourire . Notre grand
fleuve, On le tiendrait ailleurs pour un fort modeste torrent.
Mais, comme on dit, « tout est relatif » ; par rapport h
l'Amazone, la Seine est fort peu de chose . On l'appelle
fleuve, cependant, comme l'Amazone . Laissez-nous donc
donner le nom de fleuves h nos cours d 'eau les moins petits ;
ils sont il l'échelle de notre Corse qui n'est pas grande . ..

Pour en revenir h cette pente, disons qu'elle est encom-
brée de rochers, de gros blocs de granite aux grises incrus-
tations de lichens et qui, tout bien calés qu'ils sont, parais-
sent en équilibre instable.

On se demande si — comme aux chèvres qui montent
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ruminer dessus — il ne leur prendra pas fantaisie de se
mettre h bondir pour rejoindre le troupeau de rochers qui
— cohue désordonnée — se désaltère dans le lit du fleuve.

II

('hinunn est urr « lieu dit dont l'étymologie saute aux
yeux . ('hiaunu est laugnreutatif de chipa où il n'est pas be-
soin d'être un latiniste très fort pour découvrir le verbe
claudere-clausum . ('hhla évoque l'idée de quelque chose de
clos, de resserré, d 'étranglé . Le mot désigne en effet une
sorte de poche o 'i les eaux d'un torrent se précipitent et
font gouffre, entre des escarpements très hauts et fort rap-
prochés . Une gueule d'abîme dont vous diriez que la dou-
ble mâchoire va se fermer pour vous engloutir . ..

Il y a précisément en ce lieu Bout il justifie le nom, un
c/rieiuiin que la roule nationale N" 134 franchit par un grand
et magnifique pout en beau granite qui

	

quoique sexagé-
naire parait encore tout neuf . ni de ces « ouvrages
d'art des toutes premières aimées de la République . aussi
belle alors qu 'elle l'était sous l'Empire : l'on eilt repousse
avec dégoût en ce temps-lei ces choses, qu'on minime
(de mots aussi bas qu'elles) malfaçons, sabotages, pots-de-
vin . . . et qui expliquent que les constructions modernes sont
si fragiles . ..

Pour tout dire, un pont qui n'a rien It craindre des siè-
cles et en recevra cette patine h laquelle les vieilles pierres
doivent. leur éprouvante poésie.

III

La bergerie de Chiuonu est toute neuve . Elle s'est placée
lit pour être prés de la route . On pourrait dire qu'elle eu
est née . Aussi les habitations — maisonnettes et noir caba-
nes — y sont-elles en pierre de taille, en bonne maçonnerie ;
et, une exceptée qui est couverte en planches, elles ont de
gaies toitures de tuiles, dont la mousse n'a pas eu le temps,
encore qu'aidée du Nord et des longs hivers humides, d'at-
taquer, de sa Lèpre verdâtre, le rouge net et vif.

Heureux bergers, direz-vous, bergers privilégiés . Eh !
non . Car toute médaille a, comme on dit, son revers . Ils sont
beaucoup mieux logés que les autres, certes, mais trop loin
ries meilleurs pâturages qui se trouvent plus haut, tout la-

. haut, derrière la Punta di Francia et 'a Vignola, dans ce
qu'on appelle « l'A/tu piano...

Là, par exemple, celai qui ne connaîtrait les bergers que
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par la lecture des pastorales, sa desillution serait trop pé-
nible.

-- Est-il possible, ferait-il, que les Muses viennent visi-
ter ces . ..

Cabanes ? huttes ? Il ne trouverait pas de mot pour ces
pauvres demeures.

L'éloignement de la route est cause qu'on ne saurait
transpurter ici qu'il grands frais (et, quoi qu'on en dise,
notre berger n'est pas bien riche) la chaux et la tuile.

On bâtit en pierre sèche ; et les toitures sont en copeaux
de hêtre qu'on a beau lourdement charger de gros cailloux,
chaque hiver, les vents -- mistral et tramuntana et grecu —
dans leurs ébats cruels (imaginez ce que doivent être, sur
ces plateaux, ir quinze cents mètres d'altitude, les ébats des
vents) les bouleversent quand ils ne les emportent pas . ..

IV

La petite maison de mon beau-frère, dont j'ai fait ma
résidence, est en bonne maçonnerie de granite, un peu trop
riche en mica dont, les minces incrustations pointillent, à
mon gré, d'un peu trop (le noir le fond gris des murs . J'eus-
se aimé un ton moins sévère . 11 est vrai que le toit est en
tuile ett s'embrasant au soleil de juillet, jette l'éclat d'une
fiatuaie rouge . . . Ou plutôt me fait-il, dans cette campagne
décharnée où la pierre domine, avec son gris qui répond
si i ,eu tr. l'exaltation de la lumière, l'effet d'une rouge ccrol-
le, d'un coquelicot qui aurait miraculeusement poussé lâ
pour la joie de mon coeur et le plaisir de mes yeux.

La maisonnette ;l un rez-de-chaussée qui sert de fenil et
un étage otl l'on accède par un massif et rustique perron
en pierre de taille.

L'étage a deux pièces que sépare une cloison en brique,
qui sent crépies il mortier, qui ont de robustes planchers
en châtaignier et dont les deux fenêtres sont garnies (à
deux pas de ces demeures de bergers qui n'ont même pas
de fenêtres, luxe vraiment inouï 1) de vitres et d'espagno-
lettes.

Si elle en est gardée ou assiégée, on ne saurait le dire,
mais la maison est environnée de cerisiers.

Il y en a de tous les âges et de toutes les tailles, depuis
ceux qui touchent au ciel h ceux qui sortent Fl peine de
terre . Les entours de la maison leur ont été abandonnés . Et
il semble bien que mon beau-frère leur ait dit, comma dans
l'Ecriture : « Croissez et multipliez l » . Ce qu'ils font avec
une fécondité à vous émerveiller et ravir . Partout les gros-
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ses racines des aïeuls et des pères se tordent, s'entrecroisent
toutes hérissées - - serrés et drus comme cheveux — d'in-
nombrables rejetons . Car ces arbres-là engendrent et proli-
fèrent par le pied . ..

Il en est deux --- patriarches et géants — dont on ne
trouverait pas les pareils it dix lieues à la ronde. Chacun
s'est planté devant une des deux fenêtres et s'est mis à
pousser, et s'est mis à monter, et s'est mis à grossir . Si bien
que les troncs — droits et à peine bossués et tout lamés de
cuivre	 sont plus hauts que la maison et arrondissent par
dessus, un épais feuillage d'où tombe un lac d'ombre avec
des nappes (le fraîcheur.

II parait que, (le mémoire d'homme, on ne les a vals aus-
si chargés que cette année.

J'ai l'extrême fatuité de ne pas rejeter coranne absurde
la supposition que je puisse être pour quelque chose dans
cette abondance inusitée . Pour la première fois que ces
lieux solitaires re(,oiveut un hôte singulier qui porte Virgile
dans sa poche (je n'ai pris qu ' an livre, mais je l'ai toujours
sur ►nui et c'est. « Les Rlreoliques „) pour cette première fois
(me plait-il (le croire) Pomone dont il n'est pas invraisem-
blable qu'elle ait trouvé refuge dans la hêtraie voisine —
sut) tegniirre My/ - Pomone a fait magnifiquement les cho-
ses ., Sans doute lui avait-on révélé que la cerise est mi»
fruit de prédilection.

Sans être aussi sot que cet Esaü qui vendit pour un plat
de lentilles son droit d'aînesse, j'avoue que je n'eusse pas
su disputer le mien à qui m'en eût) offert une corbeille de
belles cerises.

[telles comme ces divines petites lx,ules gorgées de déli-
ces (pli pendent là-Inuit, à vingt pieds au-dessus de moi, --
que mon appétit, ma soif, ma fringale n ' atteignent que
trop, muais non ma main . ..

Ah ! espiègle et cruelle Pomone, pourquoi me les as-tu
mises si haut ?

Ces cerisiers sont quasiment inaccessibles ; le moins
qu'on puisse dire, c'est que l'escalade en est des plus ar-

dues. Et personne qui s'y risquilt . ..
.l'endurai dans toute son horreur le supplice de Tantale,

jusqu'au jour (ô jour trois et quatre fois heureux 1) où un
affreux et délicieux personnage, évadé d'un conte de fées . ..

C'était un tout petit bout d'homme, tout velu, tout noir,
tout sec, dont les gros sourcils et le poil hérissé vous eussent
laissé quelque inquiétude, si son bon regard n'eût été là
pour vous rassurer. Gnome, lutin . . .
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Je le savais grand pêcheur et qu'il cheminait au bord
des précipices, sûr de son pas, aussi infaillible qu ' un som-
nambule, et qu'il sautait d'un rocher à l 'autre, par-dessus
les gouffres, d'une brusque détente de ses ressorts, comme
une puce ou un criquet.

Car pêcher en nos torrents, n'est pas nonchalante dis-
traction de rêveur ou (le doux maniaque, mais merveille
d'audace, d'adresse, d'agilité, de promptitude . L'esprit,
1 - (eil, le muscle, le pied, la main, tout est en jeu, toujours
requis et toujours prêt. Que l'un manque if l'appel, et c'est
l'accident qui serait mortel s'il n'y avait pour le pêcheur,
cumule pour l'ivrogne, un saint - St André, sans doute --
secourable et vigilant . ..

Voilà donc notre bonhomme qui, de ses bras courts, ac-
cole le tronc géant, de ses genoux noueux, l'étreint . Et, par
détentes successives . . . Ah 1 merveille ! il est déjà là-haut.
L'araignée, le long dq son fil, ne grimpe pas plus vite . Et
d'aller d'une branche à l'autre, aussi à l'aise dans l'im-
mense ramure que les oiseaux qu'il en a délogés, épouvan-
tail Alun seulement vivant, naos agile, sautillant, aérien
comme eux . La lui-nue iurignée d'us et de poil qu'il est fait
à peine ployer les plus frêles branches.

Et cet homme est presque septuagénaire ! Incroyable
élasticité (lu vieux paysan corse, nourri de rien ! . ..

Cette corbeille pleine de rubis, qu'il laisse descendre au
bout d'une corde dont il tient l'autre bout . . . Exquise curée
où nous nous précipitons . . . Régal . ..

V

Sommairement vêtir d'un pantalon et d'une flanelle
sans manches — tête nue, bras nus, gorge nue – je prends
dans le jour nouveau qui, comme moi, s'est levé à peine,
nia (louche d'air frappe . Et c'est d'air frappé que, d'une
bouche avide et mes poumons gonflés, je me désaltère.

Ali ! le divin instant ! Indicible volupté de la chair toute
trempée et pénétrée et rajeunie --- par cet élixir, cette
Jouvence qu'est l'atmosphère d'un matin d'été h mille mè-
tres d'altitude.

Mais la fête n'est pas toute pour la chair . Voilà mes yeux
qui en sont aussi.

Je suis face au sud . A ma droite, h ma gauche, les mon-
tagnes proches se sont écartées . Rien de plus curieux que
ce mouvement général de fuite où la solidification les a sut
prises — et à jamais fixées.

A ma gauche, celles qui fuyaient vers le Nord-Est, vous
diriez les croupes étiques de lévriers efflanqués .
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A ma droite, Poghiu' (g) ross•uj qui fuyait vers le Nord-
Ouest, porte derrière soi, accrochée à son derrière, à son
énorme sacrum de granite, une traîne à six plis, grisâtre,
tout élimée sur laquelle des bruyères encore naines et, ça
et là, quelques plaques (le fougères, ne dissimulent nue fort
mal les ravages qu'y fit un incendie récent.

Tout le bas en trempe dans le /iuntmu qui, épuisé par
ses fureurs d'enfant sauvage, enchaîné ù un lit trop dur,
repose sous l ' entassement des non moins durs coussins de
vingt tonnes . Vous le diriez tari si vous ne deviniez à
certain vif miroitement — de l'eau courante qui frétille . 11
n'est que maigri, vrais invraisemblablement . Et sa plain-
te enrouée, sa longue voix monotone est si faible, qu'elle
vous paraît venir de très loin.

La retraite des monta gnes nous a ouvert une large et
profonde perspective . La vue porte jusqu'à la mer qui, à dix
lieues, plus pâle encore que le ciel, s'en distin gue it peine.
Et, sur la nier, cette ombre horizontale, c'est la Sardai gne.

L'adorable vallée ! An premier plan, sur cette rive-ci du
torrent et plus encore sur l'autre, des jardins, des prés en
terrasses, des châtaigniers jeunes aux belles frondaisons
bien arrondies qui font, par terre, de petits lacs (l 'ombre.
Un peu plus loin, une ravissante petite plaine, de frais
fauchée, mais que déjà verdissent les regains . Tendres ver-
dures, blondeurs de prairies coupées, de pâturages où l'her-
be sèche, -- elles se juxtaposent ou se mêlent . Et c'est ex-
quis. Et mon regard s 'y complaît, ne s'en écarte que pour
y revenir, s'y promène, s 'y roule, y batifole avec la volupté
puérile d'un agneau lâché dans l 'herbe jeune.

S'en échappe-t-il un instant ? II file, par dessus des pro-
montoires successifs qui s ' en vont tous tomber, eu nobles
courbes, vers la puissante chaîne (crête nue, âpre flanc de
bronze, par endroits, hérissé de pins) qui forme le cïrté droit
du paysage.

Ce n'est, je le sais, qu'un effet d ' optique et l'oro_raehie
du pays 'n ' est trop connue pour que mon ceil m'abuse.

Mais vraiment, l'on dirait que l'iit,u d'ucegdi s'est mis
emt travers de la vallée, corrrnle pour raccorder, de son arc
majestueux, le plus reculé des promontoires à cette chaîne-

Il s'offre comme pont et c'est, j 'en conviens, un magni-
fique pont . Mais qui lui pardonnerait de n 'être puas ouvert,
connue tous les ponts ? I1 a beau faire la roue vous donner
à admirer son dos qui sous la plus riche housse de sombres
verdures, dessine un demi-cercle presque parfait, -- vous
lui tenez rigueur de trop de choses qu'il cache . Et ce vons
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est satisfaction de voir le flanc qu ' il vous montre tout ravi-
né, labouré de cicatrices pelées, --. comme si -- pour s'être
trop ais en évidence, se pavaner en grand fat de mont qu'il
est, il s'était fait flageller cruellement.

A sa gauche, réduite à un plan vertical, une chaîne —
tendne comme un rideau — ferme l'horizon que la nier
borde d'un lavis imperceptiblement bleuté ; h sa droite,
Lirai, darde deux cornes dont la moins éloignée de moi, qui
est taillée en pyramide, porte à sa pointe un feu vermeil :
premier reflet de l'aurore Ilui, elle, ne m'apparaîtra que
dans un instant . ..

Sous ce ciel sans couleur, où s'annonce à peine l'azur à
vernir, niais toute limpidité, c'est merveille conune les lignes
se précisent et s'accusent les contours, les arêtes, les reliefs,
Quel modelé !

Et les teintes qui ont un velouté de pétales — il y a des
violets, il y a des bleus, il y a des mauves, il y a des lilas --
ces teintes . . . l'oeil ravi passe de l'une it l'autre par des tran-
sitions si suaves qu'il ne se sent pas passer de l'une à l'au-
tre . . et, sur sa rétine extasiée, s'inscrit une symphonie . ..

VI

. . .Dont elle gardera longtemps - - toujours, peut-être --
l'exquise vibration . Et nous ne risquons pas, en tournant le
dos à un tel paysage, de nous en détourner . ..

Nous voici face au Nord où vont se rencontrer — dessi-
nant un accent circonflexe - - ces montanes qui semblent
fuir.

Je me les nomme . A ma droite : Agdarata, .1' juanita,
Prer//ria, Ariola et l'énorme Punta di Francia et .1' Vigwda;
à ma gauche, venant du col de .1 Vaccin, Poghin' (g) rossa,
Alerta et la sombre, la sévère Sistaghia . ..

I)e la route nationale qui en contourne la base -- lâche
et sinueux lacet négligent jusqu'aux crêtes lui --- h dmite
— sont d'étiques échines, toutes en saillantes vertèbres, —
à gauche, des ondulations de plus en plus amples et hantes,
s'étend la zone des pâturages.

Mot évocateur de tendres verdures, incessamment rajeu-
nies . . . Vous songez il 'te rondes cimes herbues, h des ],entes
gazonnées oit s'éjouit - - panse rebondie, g ambadant et pé-
tant et l ►ollsant un bétail heureux d'être rassasié . Nor-
mandie, Vosges, Aubrac, gras pâtis . ..

Eh ! non, c'est en Corse Mlle nous sommes. Il y a bien
deux mois qu'il n 'est tombé une goutte de pluie sur ces
rnlnntagnes sèches ; il n'en tombera goutte avant la ru/tara
di ►r trnwrr - expression d'un parfait bonheu r pour dési-

toi
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gner la brusque et fracassante « cassure » météorologique
qui, vers lit fin rie sptembre, fait choir sur nos terres brû-
lées ces ()rages diluviens dont elles restent plus décharnées
que désaltérées . ..

De la verdure, oui . . . mais, purement somptuaire, le vert
si agréable aux yeux de ces fougères qu'aucune bête ne
mange . Parure, non pâture . ..

Drues et hautes et lustrées, elles drapent de leur moi-
re splendide et stérile, la nase des montagnes dont elles
semblent vouloir faire l'ascension . Et, tant qu'elles trouvent
la Innnc terre .u-rasse qu'il leur faut elles n'habillent (rien
que Men nourries — leur étoffe reste aussi riche et chato-
yante . ..

.Alais, peu à peu, vous la voyez s'amincir, se ternir, se
déchirer, s'effranger . . . et enfin, se résoudre en lambeaux
épars qui font l'effet, sur le roc apparu, de légères touches
au crayon vert.

Mais le roc ne souffre pas longtemps ces haillons-là sur
ses épaules qui, nues, sont plus belles . ..

Et, libéré, rendu à cette nudité, — que l'inévitable mail-
lot de 1cheu sépare seul ,le son absolu -- il se livre a toutes
surtes de « (itu nstrations » . d'essais et de fantaisies, se
fait ici rempart inaccessible, forteresse des temps abolis avec
des tours et des créneaux, lit précipice effrayant, ailleurs,
entassement de monstres informes où se découvre parfois,
comme s'il lui venait des lueurs d'intelligence, quelque
ébauche curieusement animale, voire humaine, et 1)rode,
vour la calotte (le soie bleue du ciel, ces festons, ces franges
de pierre que sont les crêtes . ..

Mais le pâturage, direz-vous, où est le pâturage ?
Eh I bien, niais c'est tout cela, le pâturage . . . Le type

même du pâturage corse de montagne où ce qu'on voit le
moins c'est justement l 'herbe.

La preuve que c'en est un . . . touez . . . voici trois bergeries
et des plus importantes : le long de la route nationale, U
i"ozzanin.cu, plus haut f J Niegdii et, sur cette rive-ci du
/irnrrrn~r~, notre l'hhrnnrr.

Et ceci encore, qui distingue les territoires dévolus au
berger : pas de marehia et pas d'arbres.

La hêtraie n 'ose, dirait-on, franchir comme si elle la
reconnaissait pour limite - - la crête qui, rie la Farcit/ à . 'is-

laghie, nous sépare de ce versant zicavais qu ' elle emplit de
ses « formations » compactes . A peine envoie-t-elle quelques
éclaireurs reconnaître le bastion de ,Meula, pose à partir
de là un rideau de sentinelles aussi appliquées qu'il se peut
à éviter les incidents de frontière et il ne s 'est l 'rndurit de
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violation assez sérieuse qu'ail pied rie .'istag/ria où une forte
avant-garde, enfreignant l'évidente consigne, occupe le ra-
vin de Vaidu bug/Iriu, -- le bois obscur . ..

I ras de irraccltia et pas d'antres . . . Et de l'herbe, raton
Dieu m'assure-t-on — autant qu'il peut y en avoir dans
notre pauvre Corse que le bon Dieu n'a jamais, gîttée . ..

I1 y en a sous la fougère, oit elle se militaient fraîche, il
y en a entre les rochers . Et reinartuez que tout le terrain,
que la fougère ou le rocher ne cuti relit pas, vous a uu blon-
deur brunissante de pain grillé . . . C'est encore de l'herbe,
séchée, il est vrai, par le soleil, niais dont nus petites brebis
corses se contentent.

1h ! lionnes petites brebis corses_ je vettx bien croire
ce qu'on me dit rie vous et que VOUS trouvez ici le peu qu'il
Nous faut . . . Mais un doute me serre le coeur . Al M2 '0Z-VOUS

toujours it votre faine ?

♦ N 1► 1 t N N N 1 t 1 t 11 1 t	 ~ t N -MO- -*O. n

~	 ~1~0. 1~ N 1.. r~~ t 11 ♦

Le GdlloraI Baron J .-B. FrAccsc!
W

(1766—1813)
Sous le Premier Empire, notre Etat-i\1a ,lnr général comp-

ta deux officiers rl, , rie nom, (2v et, ce qui pourrait, augmen-
ter les chances de confusion, portant le mèmte prénom,
Jean-Baptiste . Mais il ne s'agit ici que de celui qui naquit
ii Bastia le 5 décembre devint général de brigade d'in-
fanterie et mourut h Dantzig le 19 mars 1813.

(1) Baron (le l'Empire par Lettres patentes du 13 juin 1810 (Ar-
morial Corse, p . 37).

A vrai dire, il y en eut rumine trois, niais le dernier , Fran-
cesclli-losin était un étranger, un cisalpin , né h Milan le 3 juillet
1770 et seulement sujet rie Napoléon en tant que roi d'Italie . Officier
de cavalerie comme son homonyme lyonnais, il fut surtout officier
d ' éttit-major et flic presque constamment , dans ses divers grades,
,ride-de-camp de ilassena, et, i la lin, du roi Joseph qui le nomma,
au litre espagnol, général de brigade . Il mourut encore jeune„ tué
en duel ii Vittorio, en 1813, tr la suite d'une discussion h propos du
service, pal' 1111 aut re ofücier, connue lui aide de camp du roi, le
fils du célèbre Filangieri . Le général Abel Hugo mentionne cette
tort tragique dans ses souvenirs . (V . Revue des Deux Mondes, 2e
série, tome 2, page 131) .
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L'autre n'était ni son parent, ni Corse (né . .h Lyon le 4
septembre 1767) . On peut même ajouter cpt'il n'était pas
exactetnent son homon ,yrne, car s ' il se fit appeler Frances-
clii-I)eloune (sa mère était tale Delorme), la véritable ortho-
graphe de son nom était Francesqui.

Ce fut d'ailleurs lin intelligent et intrépide officier de
cavalerie, qui devint divisionnaire (3) baron de l'Empire,
dont le nom figure sur l'Are de Triomphe (côté . Ouest), et
dont la belle carrière se termina malheureusernent en Espa-
gne où il avait suivi le roi Joseph . Capturé en juillet 1809,
par la bande du « Capnccino près de Zamora (Léon) il
n'eut pas la ehance comme Excelrnans, autre brillant cava-

lier, de pouvoir s 'échapper, et mourut d'une épidémie clans
les prisons de l'ennemi, it Carthagène, le 23 octobre 1 t10.

Gemme on le verra, les deux I i ranceschi eurent beau-
coup de points communs dams leur carrière, ce qui, si on
n'y fait pas très attention, peut amener des confusions dans
lent. biographie . Ils firent les mêmes guerres (Italie, Naples
et Espagne) et, triste coïncidence, succombèrent torts les
deux h des épidémies (fièvre jaune et typhus).

Pour en revenir it notre compatriote, commençons par
dire qu'il appartenait h une famille distinguée, très an-
cienne en Corse . Plusieurs de ses membres, des hommes
de ruer, sont signalés dans le livre de l'abbé Salvini : .Iius-
ti/uwtion de la Révolution de Corsr , etc . (4) Colonna rle Ce-
sari Ttocca la mentionne également dans son Armorial

(3) Ceci guérite une explication : général de brigade, premier

aide de camp du roi Joseph, nommé par lui général de division it

commandant une division de cavalerie, il avait la promesse de con-
server son grade en reprenant du service au titre français.

(3) ISuts ce célèbre ouvrage, on relève dans le chapitre intitulé
Catalugo degli ncunini illustri di Corsica al servizio di diversi

5nerani une douzaine (i,e personnages du none de Franceschi . Ce
sont : Domenico Franceschi, de Ccnturi, commandante del couvo_
giro de' galeont navi del Gran Duca di Toscana, a Cui successe il
iratcllo.

Aetunutatr_n F . arnniiragliu dial Gran Roca.
Antounrarra F . di Capo Corso, condottiere di venti navi dei lie

di Aragona Hell' Itidie.
Anton Maria F.
Giglio F .

	

capitruti di nave in Nlarsilia.
Marc() F.
Domenico F . capitan() di nave a1 servizio di Venezia.

xavicavanu contrai '1'urchi con legui propri :
Prosper() F . de Capo Corso con due navi.
Francesco F . di Capo Corso con due navi, cavaliere rü Santo

Stefano,
Prospero F di Capo Cor-
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Corse, pp . 36 et 37, et décrit ses armes qui ont varié h diver-

Ses époques.
Quant au général, fils (le Joseph Franceschi (gui au début

de la Révolution fut juge du district de (Bastia) et de a Ca-

therine son épouse » il fut, avant (l'être officier, greffier (lu
tribunal du district de Corte (5) . Comme Moroni dont nous
avons retracé anté)'lettrenient la vie niilitinre, (u° 55 de la
Berne (!e 1(1 l'alise) il eut la bonne fortune de débuter dans
larmée comme capitaine titi rtier-maitre (trésorier) le t''°
avril 93, et ce fut au I6° Iatltillon d ' infanterie légère qu'on
venait de créer et d'affdicter h la défense de St-Florent.

Toutou rs ccuuue Moroni, il ne s'éternisa pas dans ces
fonctions et eut rapidement le commandement d'une com-
pagnie, (en remtplacement (l'Arena promu) . Son chef de
corps, Geutili, dut vite l'apprécier, car notltnté lui-uhén)e
général de brigade (voir le n" 57 de la Revue) il s'empressa
de le demander comme aide de camp (11 novembre 93).

Un état des services de Franceschi, établi quand il était
h l'Armée (les Alpes et d'Italie, mentionne h son actif les
campagnes (le 1793 en Corse, celle 1794 en 1795 (7) it l'ar-
mée d'Italie, et une blessure au pied par éclat de Nimbe,
reçue au siège de, St-Florent par les Anglais, h l'attaque de
h'ornali, le 28 pluviose an 2 (16 février 94) . Heureuse bles-
sure d'ailleurs, car elle détermina (voir aux Appendices) le
conventionnel en mission Lacombe St-Michel, it le nommer

(5) Pour lunntd~rer inlegraleuuent les

	

services civils t, de l'r<tn-
ceschi il faut mente remonter plus haut : Secrétaire de l'Intendance
do Corse du Ill avril 17'4

	

flac h' r tccitcbre 1791, chef rit' hhu'eau lait
di~itarhonticl

	

t It ('.arse d) 1°' oettchrc 1791 au III ava il 1792 el ofll-

t ter du trihiannl dit dislrirt de (forte do II) avril 179

	

ait

	

:avril
1793 . Enliu il fits acltilaaine Mt' la Garait' nationale, aie ntzia depuis le
conunencenatnt dt' In lltivolniiou . (nenseiguenn'I Is ft t rais is ses
chefs par I'inleresse).

((T) I .'urdre dt' 5t-l'Iit'uut', ordre noble et militaire dont le grand

duc de 'I'asrauc tacit Ir { gaud-utaitrt' . Fond( par Cossue de Ab dicis

en 15112 latch) . Ott'ruist'r le so)velcir de lac bataille qu'il gagna sur le

tnareehal dc Strozzi, le 2 août 1554, jour de In fete de St-Etienne .
(rl l.a doc)naulttation runts manque pour détailler les servlaek,_.de

Franc (soli pendant ces campagnes de 1791-95 it l'r,~rm e , d' ta itie:

un voit st'olc uit'htt par und haire de lui ° au ritaw't( ~},1j) t
sain die. l'organisation et des m ouvenments de 1 nnlee,

	

'yhl+er d'\

	

K~
tiles . 21 fructidor an 2 (7 septembre 94) qu'a celte d"4 il étar

	

m
clove sous les cidre, du gc'nernl I)ouuu crtin dSit)II n

	

i
Sir nec autre

	

datte (l 'Ornairt, 25 brumaire 94 dyy,~ 5 dit q a t

no. µ, canetatuns quil Ill pallie de la division de,

	

+ te (aile
Gui dc l'a rna p e d'Il,tlie), t'lan pent en conclure, tel'

	

1'liteneur
de servis sous It's cu clics dr A7assétta, ° l'enfant •;(

	

de lu vi ' Cz
luire ° comme, l'appellera Bonaparte .

	

it3=ee
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je 11 v'entose an 2 (1"r mars 1794) adjudant-général chef de
bataillon . Il n ' avait alors que 28 ans et il ne faut pas s'éton-
ner des difficultés qu'il éprouva, de la part du Comité de
Salut Public, à obtenir la confirmation de son grade, trop
prodigué à cette époque pour qu'il n'y eût pas excédent dans
les cadres . On décida même de le remettre simple capitaine
dans une compagnie à son choix (8).

Compagnon. d'armes inséparable du général Gentili qui
avait présidé à ses débuts dans la carrière, l'avait tout de
suite distingué et presqu'aussitôt attaché à sa personne,
Franceschi, on. vient de 1.e voir, fit exactement les mêmes
campagnes que son chef, et cette camaraderie de combat,
commencée it St-Florent, à Bastia (9), se continua en Pié-
mont, it l ' armée de 1)unuirbion (Saorgio et Cairo) et en Ligu-
rie h celle de Schérer (Loano) . Dans la pleut ère, l'artillerie
était commandée par le général do brigade 'Bonaparte, et ni
l'un ni l'autre ne se doutaient que c'était un premier con-
tact avec le futur souverain de leur pays, avec le futur
maitre du continent européen.

***
On a vu dans la notice consacrée au général Gon tili (n

57 et 58 de cette Revue) que, désigné par Bonaparte pour
« récupérer la Corse » il y arriva de sa personne le 30 octo-
bre 9ti et cominenca immédiatement sa. tache délicate . Bien
entendu le fidèle Franceschi l'accompagnait (10).

(R) Pu' décret Ile la Convention Nationale do 17 germinal an 3

(6 avril 95) l'adjudant général Hat'. (le bataillon Franresrbi, em-

ploye a lu droite 'le l'armee d'Italie », fut nomme it tine compa-
gnie dans la 13, d mi-brigade d'infanterie. ligie . Mais si ce décret

fut rois h exécution, ce fut pour peu de tetups.
9 l'rattct'sriii fut un des signataires

	

It la capitnlntion , rl'ail-

leurs fort

	

os'alile, dc Bastia , lei tare roil

	

It' n'eut plus lion

porn- nu jour d'aliments les plus vils

	

cani, gatti e perfino topi

On lit dans Renueci (tome 1l, page 271 : ' Dalla parte dei republi-

cani orant) i cittatlini Glati l3attista Francesrbi e Contand, atmbi

a ,juuuiti gerterali, Stefan() Mantt , presidents dell' anirninistrazione

dipartenm.ntale, Glati Rattista Galeazziui maire dell, eitta, e

da paella degl Inglesi, ,1 . 11 . Arthur Ingleslald e Loodole Jung ; il

tinta fu ratiflealo da Nom] e da Gentili, »
(111) Il était adjutlant général , chef de brigade (colonel) depuis

le 25 prairial na 5 ('t mans 95) el Iiennrri anticipe un peu en en

faisant un général de brigade : a Arriva frattanto da Livorno a

Bastia il generale Gentili con nuovo armi nuove munizioni ed alcane
centinaja di soldati apigliatissimi, Il generale di brigada Frances-
chi di Bastia Io accompagnava in qualita di capo dello state nag-
giore della spedizione 1I, p . 111 . » .
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Pendant la période qui allait s 'ouvrir, plus politique et
administrative que militaire, consacrée it la réorganisation
matérielle et morde del pays que les Anglais venaient d'é-
vacuer, notre adjudant-général se montrera, comme tou-
jours, zélé collaborateur de son chef . Officier d'Etat-major
digne du nom, il salera, par sort intelligente activité, le
seconder it tous les points de vue . C'est ainsi que quand
Gentili, fiévreux et malade, ne pourra accompagner le

Haut Commissaire de la République :.lift dans son impor-
tante tournée dans l'île . véritable expédition qui deplacait
(loi) hommes et montrait le plein accord entre les deux au-
torités civile et militaire, c'est Franceschi qui prendra le
commandement de la colonne (IO).

Quant an contraire, Gentili (Irait s'absenter, son adju-
dant-général, interprète de sr pensée, pénétré de ses inten-

tions, sait parfaitement le remplacer et ordonner en son
nom . On trouve deux lettres de lui, tontes deux du 11 plu
viole an 5 (25 janvier 97), dans le Bulletin des Sciences /rrs-
toriqetes de Corse (n° (lu 3" trimestre 1923, pp . 177-178) oÙ

'M . le Professeur Arlthrosi a publié la copieuse correspon-
dance du général.

L'une. d'elles est adressée au général divisionnaire Vau-
bois, coemnandant en Toscane et l'autre it Berthier, chef
(l ' Etat-Major général (le l'armée d'Italie . Elles snnt écrites
au nom de Gentili, parti le matin du mémo jour pour St-
Florent et Ajaccio.

Nous savons que, sa mission terminée, Gentili remplacé
en Corse par le général Vauhois, alla reprendre (lu service
a l'armée d'Italie et de ht fut envoyé aux 11es Ioniennes, ul-
time commandement précédant de peu sa mort . Mais que
devint Franceschi ? Lui aussi quitta la Corse pour l'Italie,
où malgré l'immortelle carrtpagne du général Bonaparte, il
y avait encore tant it faire pour ses successeu rs.

*
**

A ce point de notre travail nous constatons l'insuffisance
de notre documentation . De 1'79'7 it Pi), année de la prmn-
tion (le not re compatriote au grade de brigadier, nous
n'avons que des renseignements incnni l rlets sur sa vie neili-

(I1) ululé n'oublia pas FlatleesClli et ore trouR'ern aies APrelalices
sa lettre du 13 vent(ïse p ur 7 (4 lofas 1799) adressee au Directoire
et dans laquelle, au moulent oit se termine sa pretuiere mission en
Corse, il se loue hautement de Gentili et de ses officiers et perticu-
lierementl de Franceschi .

1.0(9
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taire . Dans quelles conditions servit-il à . l 'adnée de Schérer
et à celle de Macdonald ? Tout ce qu'on peut dire, c'est
qu'à mt moment donné on le retrouve chef d'Etat-Major du
général de division Gaultier, détaché en Toscane, et que ce
général, dans une lettre drq 1.0 thermidor an 7 (28 juillet
99) qu 'ou lira aux Appendices, « voulut rendre hommage à
la vérité en certifiant les talents militaires et la bravoure
dont l ' adjudant-général chef de brigade Franceschi avait
donné des preuves pendant cette campagne n.

.'est à la demande elu même chef que Macdonald ., par
une décision que l'on verra également plus loin et qu'il prit
il Lucques, le 19 Messidor an le nomma officier général
(n tit re temporaire, connue eut dirait aujourd'hui).

1iil»n'avaut, en 1'97, la création par Bonaparte de la.
ttépulrligue cisalpine, confirmée par le traité de Campo-
Fur-min, et l'trg-trrisalion de ce nouvel Etat italien, trop
failde encore pour avoir rare existence absolument autono-
me, nécessitèrent, l'aide d'tm certain nombre d'officiers de
notre nation., des Corses de Préférence en raison de la corn-
mimante de langue . Francesciti fut dur nonthre, et cela nous
le savnrt5 par nue. lettre du Ministre de la guerre adressée
le 23 pluviose an '7 (l1 février 99) au général Ambert, cotn-
n tarultntt la division militaire . Notre compatriote y est
qualifié de « cy-devant adjoint au Ministre de la Guerre de
la ltépulrhque cisalpine „ et on y ,ipin•end aussi que dans
le cas où il . serait en Corse, il a l'ordre formel de rejoindre
l'armée. d'Italie.

11 ne fut pas nécessaire d'en venir là. L'adjudant-g'éné-
ral F'rai ceschi n ' avait ras encore quitté son poste (le quar-
tier général), heureusement pour lui, mais les vélléités poli-
tiques qu'il eut alors, et qui allèrent jusqu'à lui faire don-
ner sa démission pour pouvoir se présenter dans son pays
aux élections législatives (12) faillirent lui coûter cher . La
correspondance échangée . il son sujet entre le général Del-
mas, général en. chef par intérim, et le Ministre de la guer-

re et entre ce dernier et le Directoire, correspondance qu 'on
trouvera ;rus Appendices, nous apprend que cet acte fut très
sév+''reuuextt apprécié et qu'on envisagea même sa destitution
ou tout au moins « l'acceptation de la démission, seulement
lorsque les élections seraient terminées ».

Mais 'i?ranceschi était encore à l'époque où la fortune lui
souriait . Tout s'arrangea sans doute puisdtue trois mois
après Macdonald en faisait un général de brigade.

(12) Pour le Conseil des cinq-Cents sans doute, car il n'avait
pas l'tige légat (40 ans) pour le conseil des Anciens .
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(hi peut se demander en ruelle qualité ce dernier avait
pu nommer Franceschi au grade supérieur, g'ra(le qui lui
fut confirmé le 27 'vendémiaire art 8 . Ce fut au titre (le géné-
ral en chef de l'armée de Naples . Cette armée, détachée (le
l'armée d'Italie et qui s'était d'airord appelée Armée' de
Ronce quand il avait fallu reprendre la Fille éternelle aux
Napolitains du général Mack, était conunandée au débat
par le général Championnet . Elle a n ait fait, assez rapide-
ment du reste, la conquête du royaume de Naples qui devint
République Partltéuopéenne.

Puis quand l'heure des revers eut sonné et ;lue cette
armée, coutnntndée alors par Macdonald (qui avait rem-
placé Cu euiittiarnnet destitué par le Directoire), dut opérer
e pénible retraite ecS la haute Italie, pour y donner le
main it l'aatral armée française qui luttait contre les Aus-
tro-Russes (celle de Mreau, successeur tie Sebérer), lai

général en chef Macdonald racueillant en route les garni-
sons francaises da g honte, de Toscane, du Modènois, etc . .,

et incorporant h ses propres troupes la division Gaultier,
usa des pouvoirs (tué lui étaient conférés par l'article 80
de la lui du l't germinal an 3, et notmna, comme il a été dit
plus haut, au grade supérieur l'adjudant-général chef de
brigade Franceschi.

C'était récunrpenser, (tomme ils le méritaient, les beaux
services de ce dernier gui, pourvu momentanément d'ans
commandement de troupe, avait « attaqué l'ennemi supé-
rieln• ,'u nombre Sur tous les points, l'en m'ait chassé et
avait rétabli notre communication avec la Ligurie et l'ar-
mée d'Italie », ('t (fui encore « après la perte de la bataille
de la 'l'roltbia (13) avait repoussé les insurgés d'Arezzo et
de Sienne, et contribué it faciliter la retraite des troupes qui
occupaient Florence, Pise et Livourne, ainsi que de notre
artillerie ».

Nous avouons également ,-lue, de juillet l7h)'.), date de la
promotion de Franceschi d, octobre 1801, début de sa non-
activité, période qui correspond en grande partie it la durée
de la deuxième coalition et par conséquent période de
guerre, il y a une lacune clans l'état des services du général
que nuis ne peaivons combler.

11 dut évidemment, puisqu'il est mentionné comme
ayant fait taules les guerres d'Italie, servir pendant cette

(13) (M le nouveau genérral en chef Joubert, ta peine atrciv(t(, fut

tue . Henreuserrent pour l'armée, Sloreanl reprit le conrurandent eut

et la sauva par une habile retraite mains comme ouais plus merl-
toire encore que celle d'octobre 17911 on Allemagne .
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période sous Masséna, ce qui explique l'intérêt quo celui-
ci porta toujours . Mais lorsque' cette armée, dite (le Lom-
bardie et plus tard de Ligurie, écrasée par les forces supé-
rieures des Autrichiens de Mélas, fut en 18(X) rejetée, partie
sin' le Var avec Suchet et partie dans Gênes avec son géné-
ral en chef, (laits lequel des deux tronçons se trouva-t-il ?

_Au premier abord, on croit trouver la réponse dans le
premier volante du « Consulat et Empira » de Thiers,
page ),8i, mais, vérification faite, ce qu'on va lire ue con-
cerne pas notre Franceschi, ruais son homonyme, le chef
d'escadron Franceschi, dit aussi Francesgtti . Nous citerons
quand rnetne ce passage qui a son intérêt . Le grand histo-
rien, après avoir dépeint la défense désespérée (le Masséna
(1-1) et de ses 1 .OUO hotu tues, les souffrances (le ces troupes
affamées attendant avec anxiété un secours de plus en plus
urgent, dit textuellement : « Son aide de camp Franceschi
se jeta dans une nacelle pour aller rejoindre la côte de Nice
et se rendre auprès du Premier Consul, afin de lui faire
connaître les douleurs, les exploits et les dangers pressants
de l'armée de Ligurie ».

Le 5 juin, l'héroïque Masséna dut capituler, cotutne on
sait, après avoir tuutefi is obtenu du général Ott, chargé du
siège et pressé (l'en finir, les plus belles conditions . .\lais
Bonaparte allait venger, quelques jours plus tard, à, Maren-
go (14 juin), notro glorieuse défaite, et chasser une fois de
plus --- et cette fois polir longtemps - - les Autrichiens de la
Haute Italie.

Pour en revenir à notre général (nous rappelons qu'il
l'était provisoirement depuis juillet 99, et définitivement
depuis le mois d'octobre suivant) nous ne pouvons phis con-
sidérer que comme fine probabilité et mort rtne certitude sa
présence à Gênes . La garnison de la place, composée des
débris des armées de Naples et de Ligurie, devait bien coin-
prendre les éléments de l'ancienne division Gaultier ; niais
certainement très réduits, ils n 'avaient évidemment pas
conservé leur autonomie (15).

Dans ces conditions, rien d'étonnant h ce qu'il ne soit
pas fait mention particulière de notre compatriote, et c'est
là un des mauvais côtés du métier d'offcier d'état-major.

(14) Masséna rentra dféfinitivement, a. Gênes le 18 avril (28 ger-
minal) .

(15) Cela est d'autant plus certain crue Gaultier ;avait recul une,

nouvelle affectation . Ott voit dans l'état de ses services que le 13
décembre, 1709, il avait flé u désigne pour la . grog„ auisatron des
dépôts de l'armée d'Orient rassemblés à. Chalon-sur-Saône ► .
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Collaborateur le plus souvent anonyme de son chef, sa per-
sonnalité, sauf exception (missions, etc . . .) disparait dans

celle de ce dernier.

**Ai

En non activité (16) depuis le 1°r vendémiaire an X (2
Octobre 1801) et rentré dans ses foyers où l'appelaient « ses
intérêts de famille it l'abandon depuis cinq ans », écrivait-il,
F'ranceschi y resta jusqu'au 15 germinal de la même année
(5 avril 1802), date à laquelle le Ministre de la guerre (Ber-
thier) songea it l'etuployeb dans la 19f' division militaire
(rég ion lyonnaise) . Mais le Premier Consul, qui avait le der-
nier mot, préféra l'affecter it la 26", constituée par i( les
quatre départements (tu Rhin » sous les ordres du général
(le division l .orge . 11 (levait y commander l'arrondissement
militaire (It Worms et remplacer le général Chambarlhac.

Ce n'était pas ce qu'il désirait . Il avait demandé une
division militaire du Midi, out la Ligurie, mais en présence
(l'un ordre formel, il dut obéir « sans différer davantage >>.

:Après tout, au point de vue de sa carrière, cette solution
avait son lion côté. C'était contribuer à la garde de notre
frontière naturelle, se trouver à pied d 'oeuvre en cas d'opé-
rations militaires en Allemagne, car si l'on était alors en
pleine paix (traité de Lunéville avec l'Autriche, février
1801), et avec l'Angleterre, traité d'Amiens, mars 1802) il
n'était pas impossible, et l'avenir le prouva bientôt, que cette
fin des hostilités ne fut qu'une suspension d'armes.

Les services du général dans son nouveau poste, quoique
contrariés par un mauvais état de santé qui l'obligea à un
long congé en Corse, durent être des plus satisfaisants, puis-
que nous avons eu sous les yeux une lettre du général
Lorge, recommandant dans les termes les plus flatteurs son
subordonné ait Ministre, « au cas où, à l'occasion de son
couronnement, l'Empereur daignerait accorder de l'avance-
ment à quelques officiers généraux ».

Comme ses camarades, et c'est bien humain, Franceschi
aspirait à l'avancement et ses mérites, autant que son
ancienneté, lui donnaient des droits à ambitionner le grade
de divisionnaire qu'il trouvait long à venir . Son dossier,
disons-le à son éloge, contient la trace de nombreuses dé-
marches faites en sa faveur en 1804 et 1805 . Nous ne par-

(16) On dirait maintenant n en disponibilité » . C'est la position
de J'officier général non employé .
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ions pas seulement, bien entendu, des supplications à l'Im-
pératrice de sa femme, forcément partiale, mais des ins-
tances chaleureuses des plus hauts personnages : Joseph et
Louis Bonaparte, les maréchaux Murat, Masséna, Lannes,
Augereau, Bernadotte, Brune, les généraux Oudinot (un
futur maréchal) et Lorge que nous venons de citer . Si nous
n'y trouvons pas Gentili, c'est qu'il était mort depuis 1799.
'fout fut inutile d 'ailleurs, et Franceschi, nommé sur le
champ de Iaataille par le général en chef Macdonald le 19
messidor an VU, confirmé à la date du 27 vendémiaire an
VllI, et qui comptait déjà en 1805 six ans de grade de bri-
gadier, ne put jamais aller plus loin.

11 y a là un mystère que nous n'avons pu éclaircir, mê-
me en cherchant at lire entre les lignes de la longue lettre
justificative qu'il fit remettre à Vienne à l'Empereur, eu
octobre 1809, lettre reproduite aux Appendices . Le roi Jo-
seph fut, à un nurtnent donné, l'objet du sérieux mécon-
tentement de son frère et peut-être ses amis en supportè-
rent-ils les conséquences .

**

La concentration d'une armée formidable au camp de
Boulogne et ses annexes passionnait tous les esprits : une
descente en Angleterre semblait imminente et Franceschi,
it qui son inaction pesait, était impatient de participer « à
cette mémorable expédition » . D'Aix la Chapelle, le 24 ther-
midor an XIII (12 août 1805), il sollicitait de l'Empereur la
faveur de faire partie de cette « glorieuse entreprise », niais
le souverain avait d'autres vues sur lui, et malgré la deman-
de faite par le maréchal Brune de le prendre connue chef
d'Ntat-major, un décret impérial du 1G fructidor an XIII de
nununait en la même qualité au corps d ' armée aux ordres
(lu général Gouvion St-Cyr, qu'il devait rejoindre à Bar-
letta (17) . En cette qualité il allait iarticiper à la conquête
d'un pays dont les souverains, la reine Caroline, princesse
autrichienne, et son a imbécile époux » (18) avaient, par

(17) Barletta, port sur l'Adriatique dans la province de Bari, est
aussi célèbre en Italie que le chêne de Mi-voie en France, ent re

Josselin et Ploërmel . Cette ville, assiégée par les Frarfçais pendant
sept mois et défendue par le fameux Gonzalve de Cordoue eut 1503,
fut le théâtre d'un combat qui rappela celui des Trente en 1351.

Fu in quell' epoca ch'ebbe luogo la celebre disl3da fra 13 Ha--

Bani et 13 francesi, dove quest' ultimi luron vinti v.

(18) Après Trafalgar et croyant Napoléon perdu, ce t r iste gouver-
nement avait jeté le masque et appelé les Russes et les Anglais
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leur manque de loyauté et leur perfidie, exaspéré Napoléon
et lui avaient fait décider la déchéance de cette branche dé-
générée des Bourbons.

Cette royauté devenue vacante, il la donnait à son frère
aîné Joseph Napoléon et c'est ainsi qu'en février 1806 ce
dernier faisait son entrée solennelle it Naples et prenait
possession d'un trAne ((Li'il ne garda pas longtemps et pour
lequel cependant il était mieux fait que pour celui de
Madrid.

Nous ne pouvons nous attarder sur la conquête de cette
Italie méridionale . Elle fut laborieuse, car si l'armée
royale napolitaine fut facile à vaincre (19), la répression
du banditisme, soudoyé par l'ancienne cour réfugiée en
Sicile, fut singulièrement difficile et cruelle pour nous . Nos
pauvres soldats éprouvèrent souvent la férocité (20) 'de ces
irréguliers, dont le plus célèbre est Fra Diavolo (21) et qu'on
eut la plus grande peine it anéantir ou, tout au moins, à
disperser.

lies services du général I'ranceschi à l'arillée (le Naples,
services se confondent naturellement avec ceux de son chef
direct et parmi lesquels il faut signaler le siège de Gaète et
l'expédition des Calahres, durèrent exactement deux ans
(22 août 1805 — 29 août 1807).

A cette dernière date, il fut « employé près le corps (('ob-
serVation de la Grande armée » disent' ses états de service.
Ainsi appelait-on la fraction de celle-ci (81' corps) qui, sous
les ordres du maréchal Brune, gardait les embouchures du
Weser et de 1'Elhe.

(Nevenahre 1505), lai. réplique de l'Empereur l'ut terrible . Le 8 fé-
vrier 1506 une armée fraut;aise de 4(1 .04)1 Bottes, sous le comman-
dement apparent de Joseph e1 sous le commandement réel du ma-
réchal \l+tsseua, passait le Garigliano et s'av,un ait en trois corps :
celui de droite, général Ib ,yuicr, vint faire le blocus de Gaète ; celui
du centre, Masséna, marcha sur Capoue

	

le troisième, celui de
gauche, sous Io général 8aini-Cyr, se dirigea pie . la Pouille les
Abruzzes, sur le golfe de Tarente . I .e 15 février, Joseph, escorté du

codas Masst.na, occupa sans résistance Naples.

(19) Sauf h Gaète, ville ferle qui nécessita un siège régulier et
dont le gouverneur, le prince de Hesse-Pltilippsthal, fil la plus ho_
noraide résistance . Mbassina dut prendre la direction du siège qui
dura six mois (de février h juillet 1806).

(20) Pour avoir une idée de cetle férocité, il faut lire l'ouvrage
si decauuente dr 8avclli, intitulé :

	

Souvenirs historiques sur la
Légion Corse A Naples

	

(Marseille, 18511.
Le lecteur, et surtout le lecteur corse, familiarisé avec la plu-

part des noms cités, y trouvera le plus vif intétèt .

(21) Un moine apostat qui se fit appeler Fra Diavolo (le diable

noir) .

11 5
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11 était trop tard pour s'y distinguer . Après les batailles
d'Eylau (8 février) et de Friedland (14 juin, anniversaire de
Marengo), après la chute) de Dantzig, il ne restait plus rien
à faire en Allemagne, et la paix de Tilsitt (8 juillet) amenait
une détente malheuréusement passagère . Apogée de la gran-
deur de Napoléon, l'année 1807 s'achevait dans une période
de repos qui aurait pu être féconde pour la France et qu'al-
laient bientôt troubler l'invasion du Portugal, les évène-
ments d'Espagne et la rupture avec le Pape.

Disponible, le 12 février 1808, notre général était envoyé,
en poste, de Mayence à Burgos, « pour rejoindre l'Etat-
major général des armées en Espagne (22) . C'est au 4 corps
(Maréchal Lefebvre) qu'il allait servir, sous les ordres di-
rects de son compatriote le générai Horace Sebastiani, le
futur maréchal de France de Louis-Philippe (octobre 1840)
et alors simple divisionnaire, chef aussi distingué que bien-
veillant et qu'après leur séparation en septembre 180;1, il
dut certainement bien regretter (23).

Nous sommes forcés de passer rapidement sur les opéra-
tions de ce corps et de sa première division (Sebastiani) sur
ses marches et contre-marches en Biscaye, en Vieille et Nou-
velle Castille, et dans la Manche, ses succès et insuccès dans
cette guerre impolitique d'Espagne, mal dirigée de loin et
si fatale à Napoléon et h la France.

Le maréchal Lefebvre, plus brave soldat que bon géné-
ral, fut relevé de son commandement, et remplacé en mars
1800 par son subordonné de la, Veille . Cette date sépare donc
deux périodes ; dans la première, qui comprend surtout
la fin de cette année 1808, précédemment attristée par la
capitulation (le Dupont et de son corps d'armée h Baylen,
le 4 e corps bat le général espagnol Macke en octobre et no-
vembre à Zornoza, non loin de Bilbao, h Gtienès, à Espi-
nosa, et en décembre, au pont d'Alnraraz.

Au cours de la seconde, avec son nouveau chef Sebas-
tiani, il faut mentionner Ciudad-Réal (27 Mars) qui fut
une victoire ; Talavera (27 et 28 juillet) lutte acharnée,.

(22) Atteint de fièvre intermittente et gardant le lit., ainsi que le
mentionne un certificat du médecin en chef des hôpitaux de Mayen-
ce, il ne put se mettre en route que le 21 avril suivant.

(23) Le 4e corps, dont Sehastiani devait prendre le commandement
un an après (mars 1809), se composait de trois excellentes divisions
une française (Sehastiani — quatre vieux n°gunents, 28 , 32 (brigade'
Bey), 58 et 75 (brigade Belair) plus le 5e dragons ; une allemande.
(Levai) et une polonaise (Valence) .
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4échec grave/ que nous infligea Wellington (24) avec son ar-
mée anglo-espagnole, grace à l'insuffisance du roi Joseph,
général en chef improvisé, sans expérience et sans auto-
rité ; enfin Almonacid (11 août) où nous dispersons l'armée
respagnole de Venagas et sauvons Madrid.

Dans aucune de ces actions de guerre, il n'est question
de Franceschi, malgré ses importantes fonctions . Nous l ' a-
vons dit et redit, il n'en peut être autrement et la part con-
tributive du chef d'Etat-major disparait dans celle de son
général.

En revanche, nous arrivons à un épisode auquel nous
allons être obligés de consacrer quelques lignes, car il in-
flua grandement sur la carrière de notre héros et faillit cau-
ser sa disgrâce .

***
On trouvera aux Appendices la, longue lettre justificative

du général, écrite en octobre 1809 à Vienne où il avait été
envoyé. Espérons qu'elle put fléchir la colère impériale
et dissiper le malentendu, mais ce n'est pas certain . En
tous cas, Franceschi ne retourna pas en Espagne et ce fut
pour son bien, car ce pays, décidément, portait malheur à
tous ceux qu'on y envoyait.

Le 8 octobre, un ordre de l'Empereur le faisait partir
pour/ Florence, la capitale de cette belle Toscane dont la
souveraine, depuis 1809, était la Grande duchesse Elisa
Bacciochi, l'aînée des trois soeurs de Napoléon (25) . Il devait
y rester comme « commandant du département de la Médi-
terranée >> jusqu'en juillet 1812, époque où, à sa vive satis-
faction, il fut affecté à la Grande Armée, c'est-h-dire
appelé, — il pouvait le croire g lu moins — à servir sous
l'oeil du Maître, faveur enviée, sollicitée par tous les géné-
raux, par tous les combattants . Le grade de divisionnaire,
si longtemps espéré, semblait moins lointain.

Mais il était écrit dans sa destinée que ce serait sa der-

(24) Nous disons Wellington par habitude, ranis ce nom avec le
titre ducal qui l'accompagne ne fut donné que plus tard . A ce mo-
ment le général en chef anglais ne s'appelait que sir Arthur Wel-
lesley .

(25) Elle avait épousé le 5 mars 1797 un Corse ,de distinction, le
capitaine Félix faeciochi, dont l'Empereur fit un officier général,
un prince régnant de Lucques et de Piombino, mais nominalement,
car les deux époux se séparèrent dés 1805 .
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mère campagne . Mis à la disposition du général Rapp (26)
gouverneur de Dantzig (27), il mourut dans cette place le
19 mars 1813, à 47 ans, à peine plus figé que Cervoni (44
ans) et en tous cas encore bien plus prématurément que
Gentili, mort comme nous l'avons vu à 55 ans . 11 n'avait
évité les glaces meurtrières de la Russie et la désastreuse
retraite de notre armée que pour périr du typhus dams la
ville assiégée sur terre par les Russes et sur mer par les
Anglais, et défendùe énergiquement par son chef qui y
commandait -une garnison où les troupes nationales étaient
en minorité et dont, en moins de trois mois, la maladie fit
périr la moitié .

***

Cette mort obscure et sans gloire, qui n'était pas celle
qu'un héros put souhaiter (28) ne fut, en raison du blocus
de la place, connue que bien tardivement et, par une lettre
de sa femme reproduite aux Appendices, on peut juger des
angoisses de sa famille, avant d'être fixée sur son malheur
(29) .

Epouse dévouée, pénétrée de ses devoirs envers son
Mari et ses enfants, la baronne Franceschi, on peut le voir
par sa correspondance avec l'Impératrice, plaida inlassable-
ment près des souverains la cause des siens, appuyée par

(26) Rapp (Jean) courte (1772-1821), ne fr Colmar, un des meilleurs
divisionnaires de l'Empire, s'illustra notamment il Austerlitz où
il culbuta la garde russe, é Iina, ft Rolyntin où il reçut 9 blessures„
il Essling, fr Dantzig qu'il déiemiit plus d'un an contre 60 .CIIf1 allies.
Il défendit Strasbourg pendant les Cent jours . Rallie aux Bourbons
en 1817, ii devint pair de France.

(27) Conquise par le maréchal Lefebvre est 1807, cette ville prus-
sienne., oecupett par les Français jusqu'iil la d4liacle finale de, 1813
qui clôtura la campagne de saxe si brillamment cotnniencee, dut
capituler maigre la défense bernique du brave Rapp . L'ouvrage dit
général de division de Campredon, commandant te génie de la dé-
fense (Paris, Pion-Nourrit 1888), nous apprend que sur une garnison
de 36 .000 hommes au début, il ne restait plus , dans les premiers

jours e mars 1813 que 6 4 7.000 hommes valides A opposer fi l'en-

nemi .
(28) El pourhant, peu de jours avant sa mort, Franceschi avait

valeureusement combattu fr Dantzig . Le rapport du général Rapp,
inséré au Bulletin du 19 mars 1813, fait mention honorable des ser-

vices qu'il rendit le 5 du même trois, ft la tête de la 34e division,

stout le commandement lui avait été confié ..

(29) Le 28 novembre 1813, le Ministre de la guerre répondait rl

Mine Clorinde Franceschi, fi Pistoye ( .Arno) a que les circonstances
ne permetlaient pas de communiquer avec Dantzig et d'avoir un
certificat constatant la mort du général u .
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les amitiés illustres que le général s'était acquises dans sa
carrière, trop tût terminée.

Son! mari laissait quatre orphelins, quatre fils, « tous en
âge pupillaire „ (et dont l'un était même le filleul de l'Em-
pereur) . Elle les éleva péniblement avec de maigres res-
sources (30) . Nous ignorons le sort le cette descendance d'un
homme qui, sans être au premier rang des grands mili-
taires de l'Empire, fit modestement usais absolument tout
son devoir, et s'attira la sympathie et l'estime des plus
hauts chefs partout où il fut placé, troupes oit états majors.
Disons enfin, pour être complet, que Napoléon en avait fait,
en 1804 (14 juin), un « commandant » de la Légion d'Hon-
neur.

Notre compatriote méritait de figurer parmi les officiers
généraux corses dont nous retraçons successivement le beau
passé eu exhumant des archives ministérielles une docu-
mentation tolu à fait h leur honneur et par conséquent à
celui de leurs deux patries, continentale et insulaire, la
grande et la petite .

Général COILONNA de GIOVELI,INA.
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LtGENDES CORSES

La Scala di Santa-Regina
Guglielntinucciu le Boiteux se tenait dissimulé derrière

nue ruche, guettant son, ennemi, Lupu le chasseur.
1'n sentier rocailleux traversait les villages tlit Ninlu et

allait se perdre SUC les flancs escarpés du « Monte Cintu ».
I .upu s'aventurait fréquemment stir ces hauteurs, à la

poursuite des Innuflons qui dévastaient les champs des mon-
tagnards . Guglielntinucciu ne l'ignorait certes point, et,
avec la patience que donne la haine, il attendait lh, accrou-
pi, en plein soleil.

11 vit enfin son ennemi qui s'approchait, accompagné
de sa fiancée Regina . lht mulet et deux chiens les précé-
daient.

(3(e La pauvre veuve avait en outre la charge de la mère et
d'une suait. (le son mari (Lettre de Mme Franceschi, du 5 décem-
bre lslc,, au Ministre de la guerre, le maréchal duc (le Feltre) .

119
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La « Vendetta » divisait, depuis longtemps, les familles
des deux hommes . Et sa cause était si futile qu'elle aurait
dû être tout ir fait oubliée . Cependant la haine) qu'elle avait
engendrée était devenue de plus en plus farouche . Mais Gu-
glielnrinucciu, dernier survivant de sa famille, s'était ab-
senté pendant longtemps du village ; c'est pourquoi Lupu
négligeait les précautions qu'on doit prendre contre des
ennemis.

Un coup de fusil partit, et Lupu s'abattit.

La jeune fille, en voyant son fiancé tomber à ses pieds,
se mit h genoux près de lui, soulevant sa tête et embras-
sant ses mains. Elle était trop affligée pour s'occuper de
l'assassin qui s'enfuyait en se cachant dans le maquis, satis-
fait de son exploit.

Le mulet, rr la détonation, tourna stupidement la tête
et prit le trot ; puis il s'arrêta et commença de paitre paisi-
blement comme si rien n'était.

Les chiens, eux, semblaient pressentir le drame. Fidèles
gardiens du troupeau et féroces destructeurs de sangliers,
ils étaient l'un tigré, gros et aux longs poils ; l'autre jaune,
maigre et aux poils ras.

Maintenant ils flairaient le corps immobile du maître et,
de leurs doux yeux dorés , ils regardaient tristement Regina,
comme pour implorer son assistance.

Lupu respirait â peine . La jeune fille le souleva, désespé-
rée . Une prière à la Sainte Vierge lui vint aux lèvres, et,
sans s'en rendre lien compte, elle la répéta machinalement.
Après quoi, elle se tint immobile, les mains jointes, regar-
dant son fiancé, folle de désespoir et dans l'anxiété.

Un soleil de feu tombait sur leur tête ; et dans le péni-
ble sentier où ils étaient, il n'y avait pas le moindre coin
d'ombre . La ramure touffue des arbustes du maquis les en-
veloppaitj de tous côtés, les empêchant de voir devant eux,
sauf en un point d'où l'on découvrait, au loin, au travers
d'un tiède brouillard printanier, une ligne de montagnes
couronnées de neiges légères et vaporeuses, qui contras-
taient avec la végétation luxuriante du premier plan . Une
rivière torrentueuse et invisible emplissait l'air du bruit de
son roulement échevelé . Et un faucon planait dans le ciel,
se tenait immobile sur ses ailes immenses . Après _quelques
coups d'aile rythmiques et un vol silencieux, le rapace se
posa sur une roche — où était son aire -- surplombant la
vallée.

Lupu ouvrit les yeux lentement, et Regina se baissa
pour écouter les paroles qu ' il murmurait avec peine . Tout
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en gémissant, il faisait des efforts pour soulever sa tête . A
côté (le lui, une tache rouge s'élargissait dans la poussière
de granite.

La vengeance de son ennemi s'était bien accomplie.
Saitgue della Madonna ! murmura-t-il, je suis t► ma der-

nière heure . Guglielminucciu est bien arrivé à ses fins . Je
vais mourir ».

« Non, non, dit aussitôt l 'enfant, ce n'est pas pos-
sible !, Tu ne mourras pas l Je finirai bien par découvrir
quelqu'un pour te secourir, et l'on te transportera chez
toi ».

Lupu allait encore s'évanouir, (nais il ouvrit les yeux
lorsque Regina lui prit les mains.

11 était aveuglé par le soleil L'atmosphère était embra-
sée, et la tache de sang avait pris un reflet métallique.

La lumière fatiguait le moribond . D'une main, il se cou-
vrait la figure, pendant qu'il proférait à demi-voix un blas-
phème. Les chiens s'agitaient pour lui lécher la figure et
cherchaient à attirer son attention . Sa main retomba sur les

fidèles bêtes.
Elles s'apaisèrent et se couchèrent près de lui, ne ces-

sant de le dévorer des yeux.
Regina s'aperçut que le soleil tourmentait énormément

Lupu ; elle chercha des yeux une place moins ensoleillée.
Plus loin, sur le bord du sentier, se dressait unej roche qui
projetait de l'ombre . Alors, avec infiniment de peine, elle
aida son fiancé à se traîner jusque là . I1 s'assoupit, épuisé,

mais calme.
Après une rapide cpurse au ruisseau pour remplir d'eau

un récipient qu'elle avait découvert en furetant dans un sac
sur le bât chi mulet, après avoir ajouté au liquide quel-
ques gorgées d'eau-de-vie du « fiascu » suspendu à la cein-
ture de Lupu, il lui parut qu'elle ned pouvait faire davan-
tage.

Elle s'était agenouillée à côté du blessé et le regardait

avec inquiétude . Encore que sa peau fut hâlée par le soleil,
il était pille et respirait péniblement.

Il ouvrit les yeux, s'empara de la main de sa fiancée et

lui dit : « Regina, il me faut un prêtre ; je veux l'absolu-
tion ! Je veux mourir pardonné de Dieu pour que nos âmes
se retrouvent un jour dans le ciel, ma Regina !

— « Très Sainte Vierge, gémit la jeune fille, les yeux
vers le ciel et la voix larmoyante ; que faire ? Ignores-tu
que notre curé est descendu à la plaine ? . ..

Lupu était h demi-évanoui . Ses beaux yeux noirs étaient

clos ; il répondit d'une voix faible :
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<< 'i'oi qui pries constamment, tu dois me venir en aide.
Si tu m'aimes, ne permets pas que je meure sans le secours
d'un prêtre.

Il se tut aussitôt, car il ne pouvait presque plus articuler
une parole . Au bout d'un instant, il reprit :

-- « Ecoute, Regina, air gué (le Castirla habite un er-
mite, un saint maroute qui a fait voeu de toujours vivre là,-
bas . Va l'appeler ') Va ! je t'attends ici . . . avec eux . . . Et de
sa rnrrin saris force il caressait les chiens qui se mirent à.
trembler et se serrèrent contre lui » .

Regina ne bougeait toujours pas.
Il renouvela sa sollicitation en se lamentant presque

conrnne s'il était dans le délire.
– « Va ! Va pour le repos de mon âme . . . Je dois me

confesser, faire pénitence avant de mourir ! J'ai de gros pé-
chés sur la conscience qui me feraient damner pour l'éter-
nité ! Il me faut mi prêtre, sauve-moi, Regina !

L'enfant comprit que Lupu avait raison . Encore qu'in-
nocente et pure, elle se rendait bien compte qu'il avait corn-
ons des fautes qui lui fermeraient les portes du paradis si
elle le laissait rnourir sans le secours de la religion.

Elle n'hésita plus et se leva brusquement.
Elle ramassa des broussailles et des feuilles de grandes

fougères et les amoncela sous la tête de son fiancé, puis mit
l'eau portée de sa main, caressa les chiens et leur confia
celui qui lui était si cher.

.Avant de partir, elle lui dit :
« Je vais appeler l'ermite . Que les Saints te protègent

et te gardent I,upu. Ton lime sera pardonnée et bénie ».
Sur ce, ils s'embrassèrent, et elle s'en alla, marchant

vite et du pas cadencé des montagnards, la tête halite, pot'- .
tant des vêtements noirs que le vent de la montagne mou-
laient sur son corps . Sa figure, comme une noire statue de
Tanagra, se détachait sur le fond du paysage.

Machinalement, elle suivit le sentier qui menait air fleu-
ve . . . elle s'arrêta tout h coup . Elle devait se rendre it Cas-
brin, pensait-elle, niais comment ? Le sentier qui y condui-
sait en longeant la rivière au fond de la vallée, détruit par
les pluies orageuses du dernier hiver, n'existait plus . Et
maintenant encore, les eaux, en, descendant avec fracas,
venaient se briser contre les rochers.

Impossible de traverser le cours d'eau pour atteindre un
autre petit sentier sur le côté de la montagne qui, après un
lung détour, débouchait, lui aussi, non loin de Castirla.

Impossible de descendre dans la vallée , et même si elle
parvenait it se frayer un chemin it travers un chaos de
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monts, comment pourrait-elle traverser les nombreux tor-
rents tributaires de la rivière qui, des contreforts du massif
central, se p,récipiiaient dans la vallée ?

Comment, enfin, refaire le même chemin avec un hom-
me agé et débile comme l'ermite ?

'foutes ces considérations se succédaient dans sa tête, et
Regina était perplexe.

:iller d'abord an village ? Peut-être, chemin faisant,
rencontrerait elle un passant qui voudrait bien consentir
a porter secours ii l,upu avant qu'il fit nuit.

ylais le devoir !Hi commandait . pour l'instant, de ne
snnser rlu' ;1 Filme de sui fiancé . Elle devait donc, it tout
prix, se rendre il Castirla . Elle jeta un regard autour
d'elle : elle vit une gorge resserrée, profonde, sinueuse, tail-
lée ii pic, dentelée il sa partie supérieure par des sommets

'de montagnes, ies uns couronnés de forêts, les autres escar-
pés et nus. Les contreforts des morts, il droite et it gauche
de la gorge, s'entrecroisaient et étaient formés de massifs
granitiques qui portaient sur leurs crêtes, comme une écu-
me de pierres, d'immenses blocs creusés et crevassés, _-ris et
r'lr llgehtr'es, amenés lit par la nature, dans ses premières con -

vulsions, it l'époque du dur travail d 'accouchement de la
terre et qui en conservaient encore les Marques dans leurs

lignes hizarrentent tourmentées.
Dans les crcvaSSes de ces pierres arides venaient se

cramponner de mauvaises herbes épineuses du maquis . Un
torrent, aux eaux froides et vertes, qui, par instant, écu-
maient en cascades, se précipitait en iras, dans l'ombre, et,
roulait flans l'abîme que surplombaient it pic de terrifiants

précipices . 1,e silence de la nature était perpétuellement
troublé par le fracas des eaux de la rivière grossies par la

fonte des neiges . I1 était donc impossible h un être humain

de franchir ces obstacles . La chèvre de montagne elle-mê-

me n'aurait pu s 'y frayer un passage.
A force de chercher une solution, Regina croyait qu'elle

devenait folle . Elle se remit h prier.

Reine (ln Ciel, rira patronne, secourez-moi I » et elle

soupira.
Convaincue d 'avoir une réponse, et sa douleur s 'apaisant

parce qu 'elle avait foi en la Sainte Vierge, elle regarda au-

tenir d'elle pour Voir ciluunenl le miracle s ' accomplirait . I,a
jeune fille, affligée était devenue une petite enfant confiante

et calme.
'l'out ii coup, il lui scniblir que la p ortière dit joie' deve-

nait plus vive, et elle entendit en l 'air un battement d'ailes

123
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qui faisait un si grand bruit qu'il couvrait le fracas de la
rivière . Elle leva les yeux et vit quelque chose de merveil-
leux qui descendait du ciel. Un nuage irisé, resplendissant
des couleurs de l ' arc-en-ciel, planait au-dessus de sa tête,
dans l'éther azuré, palpitant comme un coeur vivant . En
sa partie centrale on devinait, au travers d'un voile diapha-
ne, une forme vaguement humaine et d'une beauté divine-
ment radieuse. Regina avait l'impression que des yeux
brillants étaient fixés sur elle ; mais elle ne pouvait les voir,
aveuglée qu'elle était par une éblouissante lumière.

Et voici qu'une voix claire et surnaturelle résonne à ses
oreilles :

— « Regina, je suis ton ange gardien . Je te surveille sans
cesse de mon observatoire céleste, et sais tout ce que tu dis
et lais . Je connais tes pensées et tes pas ; et lorsqu'un dan-
ger te menace, je suis à tes côtés . En cet instant mon con-
couts t'est nécessaire, c'est pourquoi je suis venu ici pouf;
être près de toi aux heures d'épreuves que tu traverseras ».

La radieuse apparition se rapprocha encore, et Regina
commençait d'être envahie d'une douce consolation en se
voyant si près d'un ange protecteur adoré . La voix reprit :

« L ' ermite du gué, sans tarder, apportera à celui que
tu aimes l'assurance que Dieu lui pardonne . Mais pour ar-
river jusqu 'à lui, il te faut traverser le précipice qui est de-
vant toi, et, tu t'en rends bien compte, tu ne peux suivre
ce chemin . Mais sois tranquille 1 une aide divine te viendra
et tu atteindras le but . Je te conduis, suis-moi ! »

La vision aux couleurs de l'arc-en-ciel, qui faisait pal-
piter le cœur de Regina, passa, légère, devant elle et là où
elle s'arrêtait on voyait l'ouverture d'un petit sentier qui se
dirigeait vers le défilé . En ce point, les rochers avaient dis-
paru et les arbustes s'étaient couchés sur le sol . Le nuage
courait rapidement, planant au-dessus de la terre ; et Regi-
na voyait, partout où la lumière descendait, le sentier s'ou-
vrir miraculeusement.

D'abord tremblante, elle hésitait à s'engager dans ces
chemins, mais sentant que les yeux invisibles étaient fixés
sur elle, elle reprit tout de suite courage et suivit sans
crainte le chemin qui lui était tracé.

Ils avançaient en silence, et l'enfant, comme dans un
rêve mystique, marchait sans étonnement et sans frayeur.
Le sentier, à peine large pour lui permettre de passer, en
des courbes audacieuses, descendait en pentes rapides vers la
rivière . Il serpentait sur le penchant escarpé de la monta-
gne, tour à tour descendait et montait, et toujours les pieds
de Regina se posaient sur un sol qui ne la fatiguait pas .
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Auxl points les plus dangereux . lorsque le sentier longeait
les bords du précipice, Regina, comme malgré elle, la'sitait
a poursuivre son chemin, car elle se voyait au-dessus d'eaux
tourbillonnant au fond d'un gouffre. Alors l'Ange ralentis-
sait son vol et l'attendait . Puis, ayant pitié de sa faiblesse de
femme, il ne lui permettait pas de s'en trop approcher, ni
de s'y arrêter . Le passage dangereux franchi, la lumière
était encore projetée sur le sentier, et elle le suivait sans
hésitation.

Elle dut ainsi traverser des torrents impétueux pendant
flue le guide s'arrêtait au-dessus d'eux ; et elle, miraculeu-
sement confiante, sautait de rocher en rocher . Ils contour-
nèrent ainsi d'énormes piliers de granite rose, pourpre et
gris, sur lesquels les tempêtes millénaires avaient creusé
de mystérieuses grottes . Lorsque des roches massives obs-
rtruaient la voie, au silence de la montagne succédait un
grondement de tonnerre dont l'écho se répercutait d'un
contrefort à l'autre ; et le gigantesque bloc, rebondissant en
descendant, tombait dans la rivière, laissant derrière lui un

chemin ouvert et sùr.
Regina put ainsi marcher aisément sur les blessures

béantes (le la montagne, sillons tracés par les avalanches
au milieu de quartiers de ruchers et de cailloux roulants
accumulés par la furie des ouragans et sur lesquels nul pied
humain n'aurait pub se poser avec sécurité . Et là où l'ange
passait, sa radieuse présence rapprochait les pierres et tra-
çait, obstrué par des touffes de bruyères et del cistes , cram-
ponnés aux bords du précipice par leurs racines qui péné-
traient dans; les crevasses, un sentier sans dan ger. Et les
plantes elles-mêmes, it l'approche du guide su r naturel, se
couchaient stir la pierre, formant un tapis épais, parfumé,
finement tissé eU transformé en passage sûr.

Le petit sentier continuait de serpenter à la ltunière (le
l'éblouissant nuage.

La jeune fille et l'ange, pareils à des points infiniment
petits, perdus dans l'immensité des monts, avançaient tou-
jours . ..

Le soleil maintenant était à son déclin, et un reflet d 'or
envahissait les eiiie's, pendant qu'une vapeur bleu,ltre inon-
dait le fond de la vallée . Les pics géants, couronnes de
monts, détachaient sur le ciel leurs sombres profils, et les
faucons tournoyaient majestueusement dans l'air, en pous-
sant, avant de descendre dans leurs repaires, leurs lugubres
cris d'aine en peine.

Puis la gorge s'élarg issait, et les penchants des monts
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devenaient moins escarpés, et ceux-ci se montraient moins
nus . On n'apercevait plus les pierres effrayantes qui ren-
daient h la fois féérique et redouté le défilé resserré.

Le jour se mourait de plus en plus, et quand enfin le
sentier atteignit les bords de la rivière, la lune, pleine et
dorée, éclairait vivement les orgueilleuses cimes et faisait
briller les eaux d'une lueur phosphorescente . La vallée
s'ouvrait, se réunissant au Nord et au Sud aux vallées voi-
sines.

L'auréole luuiirtecise qui enveloppait l 'ange sous la lu-
ni ère de la lune était encore plus mystérieuse et plus belle
encore en absorbant la couronne de l'astre de perles et de
jaspe.

Maintenant le guide se bàtait . I1 s'arrêta (levant la porte
close d'une chaumière rustique . Regina comprit qu'elle
avait atteint le but . C'était l'humble cabane de l'ermite . Elle
se précipita au bord de l'eau, et de tout son coeur, adressa
au Ciel une prière reconnaissante.

Mine Editlr SOUTirvvELI .-Cor .LTCCI

('Traduction 1 . Carabin).

UN PEINTRE DE Lit CORSE

Auguste 13OUCHET

Nous ne (lirons pas d'Auguste Bouchet : que sa peinture est,
moderne et son art nouveau . Il suffira, nous l'espérons, de faire
commit' e aux lecteurs de la a Revus de le Corse n que ce pein-
tre vit de la plus belle manière et qu'il peint an goût du jour.
Car lieus savons trop qu'en art le mot nouveauté possè(le mue
propriété douteuse et qu'il peut porter à confusion . Sans être
un ressouvenir du XVIII e et du XIXC siècles, la peinture d'An-
guste Bouchet n'est pas moins une oeuvre l'art saine et com-
préhensible . Elle avive notre intérêt et permet même a notre
entendement de découvrir sa signification . Mais la tache d'un
critique est bien plus de louer les mérites de la peinture que
de lui attribuer un sens . Ce n'est pas nous qui jaugerons la
profondeur de l'esprit des temps nouveaux et nous nous défen-
drons (le parler de moderne sachant combien cette expression
peut, à la longue, devenir fade ou trop forte, voire sans va-
leur . ..

lie goût du joui, nëanrneins n'est pas laid puisqu'il s'accom-
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mode de beaux bibelots, d'ét : .luges ties ducs du chemisier, de
la modiste, du fleuriste ou du marchand de primeurs . On lui
contestera, je suppose, d'approuver qu'une femme nue soit pa-
reille, en peinture, à un hareng saur ouvert et que ses vertèbres
soient dessinées comme les arêtes du poisson ! Par ailleurs, les
poèmes de M Paul Valery, considérés par quelques-uns de nos
contemporains comme du précieux le plus exquis, pourraient
plus tond n'être pois vus rte la même façon . .

Ce qui Mons enchante aujourd'hui fera peut-être pitié a nos
enfants dans cinquante ans . N'empé^he, l'art qui ne tient pas
de la surprise et de la. bizarrerie, l'art moderne qui possède
une technique, même dans sa réelle originalité, dans sa per-
sonnalité, ire continuera pas nu .ins é ;Ire discute et défendu,
car il parait bien l'abouti,isnt d'une corieeption classique à.
peine changée sous l'actin de la sensibilité spontanée du

peintre.
Je sais bien que le sentiment rlevenant roi, sa ivraurnie pout'-

rait modifier singuliereiuent le domaine do la. peinture . Déjà,
l'artiste, gràce à lui en prend à son aise et tout devient permis
dans la représentation. C'est au peintre de se défendre contre
sac personnalité.

I1 semble que, sur ce point, Auguste flanchet soit, demeuré

uraitre de lui . Quand il suspend des toil' s à une cimaise, ce
n'est jamais que de la bonne peinture, avec des qualités diffé-

rentes dans chaque sujet . Ses paysages, des paysa ges de Corsa
cela s'entend, car Auguste Bouchet est devenu depuis huit ans
le peintre attitré de la. Corse, sont réellement . beaux, parce qu'il
n'en est aucun do pareil . Nul i,car•t de v :denrs chez eux ; aussi

bien ses toiles sont-elles gaies, aérées, lumineuses, larges com-
me les décors dont elles reproduisent les contours, avec le
mains de différence possible entre la lumière et l'ombre, le
mollis de contraste entre les tons que la nature elle-même . ..

Ainsi s'explique que tous les Corses retrouvent devant les
toiles de ]louchet les couleurs, les dorures, l'atmosphère entière
de leur pays . C'est là un signe qui ne ment pas, la preuve que
notre artiste peint blet' . Ce prodige tient surtout à, ce que 'lou-
chet peint clans des gammes très ét r oites et c'est 1nie loi de
l'Art que d'assembler des touches ou des tons dont l'écart soit
le plus petit possible.

I .e peintre de la Corse n'a. jamais autant réalisé cet ensei-
gnement que clans ses toiles de Moro .saglia et. d'Ajaccio. Il a

donc satisfait notre esprit et notre Naut' le jour oit nous avons
admire dans son atelier 1'11irn et If n. osrrglia et au salon de
I!ril : I'erri.one et l'or]le-di-Compolor' . C 'est déjà un garant,
convenez-en, pour l'avenir de Bouchet.

Il reste A. nos compatriotes le devoir de marquer à cet ar-
tiste la reconnaissance qu'il peut étre en droit d'exiger de nous.
Quoique nous fassions pour lui, nous serons enco r e ses obligés,
si on est au courant de l'action qu'il arène en faveur du touris-

me co rse. Ses toiles, exposées à Paris et aux quatre coins de
la France, ont accru la réputation rle l'lle de beauté, laissant,
présager dans leur petit cadre toute la grandeur et la beauté
du modèle .

Jean VINCIGUEI IIA .
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fi IollcMill de I'ocoup1ioR de la Corse

PAR LES FRANÇAIS (1)

(Journal d'un ecclésiastique en 1771-72)

3 octobre 1772 . -- On dit (est-ce vrai !) que les Français,
vont être contraints tsar les puissances de partir de Corse.
Les Génois ne paient pas les dépenses qui ont été faites et
sont débiteurs envers la France de 25 millions . Celle-ci
déclare qu'elle veut l'argent qu'elle a dépensé pour la guerre
faite en Corse . On redoute ,les fureurs des partis dans File
et la guerre civile.

4 octobre 1772 . — On va élire 24 membres de la Junte ;
deux cimlui 'mes algiartiendront à l'Art-delà et le reste à
l'En-deça . Malheur à qui se conduit mal ; il sera déporté
dans les Indes, aux îles Blanches, et on ne le reverra jamais
plus.

On ne tardera pas à publier les concessions des Génois (2).
11 est inexact qu'un Cungrés (le paix ait été tenu entre le

Turc et la Moscovie (3) . Attendons que le fait soit confirmé.

7 octobre 1772. — Les bulles destinées à Mgr Stefanini,
évèque de Mariana, sont arrivées.

On attend l'arrivée de M . Marbeuf de France plus tôt
qu'on ne l'espérait . Il vient avec M. Vasco (Guasco).

9 octobre 1772. — Il n'est pas vrai, malgré ce que j'ai
écrit ci-dessus, que le maréchal Alerius Matra ait été envoyé
de Gênes pour remplacer feu Sorba (4) . 11 est en ce moment
à Paris comme envoyé de la famille Spinola.

Pace Maria de Vallerustie, chef des bandits, demande,
dit-on, aux Français de l'embarquer avec tous ses compa-

(1) Cf . les numéros 65 , 66, 67 .
(2) Les corses '. talent persuadés que leur pays allait titre res-

titué aux Génois et qu'auparavant la République accorderait aux
Corses un certain nombre de concessions pour éviter une nouvelle

révolte.
(3) I .a guerre entre le sultan et la tsarine avait éclaté, é propos

de la Pologne , dès 1768 ; niais la paix était. loin d'erre envisagée en
1772. Elle ne devait étre conclue à Kainardji qu'en 1774.

(4) Il s'agit du représentant de la. République auprès du Roi de-
France .
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gnons au nombre de 11 . On dit aussi qu'il Calvi et à, Maci-
naggiu ont débarqué des troupes génoises . Déjà des partis
se forment.

On dit et un répète (mais est-ce vrai ?) que par l'intermé-
diaire de M . Narbonne, commandant en chef de la France
it Bastia, ont été proposés pour l'évêché vacant de Sagona,
parmi les vingt-quatre concurrents, quatre capucins • le père
Innaventiire de Venacu, provincial, le ) g ère Paul Antoine de
latta « itiffinitnre in ait() le père Ambroise de Buziu, gar-
dien du couvent du Vescovatu, le pire Denys de la l'enta di
Casinca . Nous verrons It qui le Roi réservera la nomination
prévue.

M . Mathieu Buttafoco, autrefois colonel, est maintenant
inspecteur it six mille francs tie traitement, comme aupara-
vant, et non h douze mille , comme je l'avais écrit.

10 octobre 1772 . -- Le curé de Oua rnu (5), accompagné
de sa nièce, vêtus d'habits masculins et armée, s'est embar-
qué it Portuvecchiu pour Livourne, le 28 juin écoulé. Je
l'ai entendu dire par un houune de la piève de Vicu, du
village d'Ortu.

A Portuvecchimi, débarquent fréquemment des nationaux
établis h Livourne il touchent toujours une solde que lori
croit em"oyée (l'Angleterre . D'autres, plus fins, croient qu'el-
le vient de Uênes, désireuse d'éviter que tant de personnes,
dont le nombre est d'environ 2 .000, ne soient poussées par
le besoin it retourner en Corse . 11 en est peut-être ainsi . Que
Dieu nous épargne 1a guerre !

12 octobre 1772 .	 M . Pascal, major du régiment Berry,
qui habita longtemps ici ail Vescovatu conune commandant,
est mort de la tisanière suivante . 11 était parti de Calvi avec
50 grenadiers pour visiter Cakkuz.ana . 11 apeNtit un homme,
armé d'un ma gnifique fusil . Il lui tlenutnda pour quel mo-
tif il le portait . L'autre lui montra sa patente (ii) . Le major
lui déclara qu'elle ne valait rien et qu'il devait lui remettre
son arme. l .'incnnnn refusa catégoriquement, et l'officier
lui donna un coup de Iiton . Alors cet homme lui planta

(5) 11 s'agit do cet ecclésiastique qui avait refusé de se soumet-
tre aux I~rtuu~ais it (eut' avait fail une guerre acharne . Je suis,
aeail_il coutume de dire, le chef des martyr's de la liberté it de
la pai r ie, celui aussi Is grands patrinlcs (e'esl_a-dire des ban_
(lits)

(6) Licence autorisant it port ide l'arme .
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son stylet dans le ventre et le tua sur place ; puis il s'enfuit
it la barbe des grenadiers.

Matra, le mar é chal, devient commandant <t Corte . Ma-
thieu Uuttafoco commande dit-on, les marines . Le général
Paoli sera le chef de Bastia . Les Français s'en vont et les Gé-
nois arrivent.

19 octobre 1772 .	 On dépenserait neuf cents plia-es d'Es-
pagne, de la valeur de 6 lire et demi l'une, chaque jour,
pour entretenir les Corses réfugiés Livourne . C'est ce que
m'a dit Tattone Fracassi de Linguizetta qui est arrivé au-
jourd'hui de Bastia, et qui a quitté Livourne où il était sol-
dat, ait service du Grand-duc . Serait-ce vrai ? Cela ferait
5 .850 lire par jour et l75.500 lire par mois ; au total deux
millions six mille dans l'année . Ce n'est vraiment pas
croyable !

J'ai écrit a M . Monteynard, ministre du roi de France,
une lettre le 8 niai écoulé, et une autre le 22 août, pour nie
réjouir d'apprendre qu'il avait été choisi par le Roi peur
gouverner la Corse avec un traitement de 30.000 lire (7).

On dit que c'est un capucin qui sera évêque . On verra
bien, que Dieu le veuille !

2' octobre 1772 . — Rush' de Vallerustie, il y a eu ba-
taille entre les bandits qui étaient au nornbee de 24, et les
volontaires français . N'eirf volontaires sont restés sur le car-
reau, blessés ou morts . I .'uu d'eux avait autrefois déserté et
avait vécu pendant quatre mois avec les bandits . Puis, allé-
ché par les promesses, il les avait abandonnés et s'était uni
aux volontaires pour surpendre les bandits . Pendant la ba-
taille il fut reconnu, saisi par les cheveux, alors qu'il venait
de décharger son fusil, par Pace Maria, chef de ces bandits,
et tué it coups de stylet . Ce volontaire était né eu Romagne,
et !,eut-être d'origine pérugine.

On vient d'imprimer mie Histoire de Corse en trois to-
ntes, (pli s'ftr'•ête ri l'envie 1775. Je l'ai toute lue. L'ouvrage
en entier comprend neuf tories in ,lurtrto (8).

A l'époque de Maillelu( , 'Maillebois), en 1742, on fit un
recensement dau I'En-dent des atouts, il y avait 247 parois

(7) Les Corses etx-inémes, éblouis par ses fonctions i1e Ministre
de I•t guerre, l'avaient demandé au I1ui comme gontrruen . Mais
il ne mint j•iniuis en Corse et . se burin' il la rel'résenter a N'eu:ailles
avec un iraitoiaciil ilu 'i.9 . 0 INI francs . (Cf . Missi : Osservazioni sto-
riche, liv . XII).

II s'agit sans i!unte üe l'histoire tie Ciutibiagi en 4 volumes,
pans , eu 1771 .
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ses, 271 villages, 18 .000 familles ou feux, 82 .128 âmes ou
habitants ; dans l'Au-delà, on trouva 86 paroisses, 156 vil-

lages, 8 .354 feux, 38 .2(il habitants, au total : 333 paroisses,
'127 villages, 26 .8514 feux et 120 .380 habitants.

Iat garnison française du Campoloru et du Rostinu a été
retirée . Le régiment corse est toujours it Bastia.

20 octobre 1772 . -- Dimanche dernier, jour de Saint Luc,
It Régiment corse s'est battu it Bastia avec les Français.
L'un d'eux, j'ignore 10nu pioi, donna Un soufflet h un Corse

qui répondit par rut (ion') (12 h)ton . Alors (le nombreux Cor-
ses et Français eu vinrent aux 'tains, dégaînèrent leur
sabre, et, six Français furent :.'-rav'elneut blessés . M . Nar-
honne, pour les punit', révoqua quelques l"'ançais, bien
qu'ils nient eu le dessous dans la rixe . Le urênie fait s'est
prndllit en Franc e , partieulièrentent it Oléron, parce que les
Français avaient l'air de traiter les Corses avec mépris, et
les appelaient « rebelles

On dit, sans que je sache le bien fondé de ce bruit, que
Paoli ne vient plus en Corse, et qu'au contraire il s 'est lié

en :Angleler're avec une princesse oui rnilnrde (sir), parente

du Roi . Quatre-vinvt des principaux personnages de corse
ont signé une pétition an Roi de France, dans laquelle ils
lui denTantlent de ne pas permettre a Paoli de venir en
Corse.

On va prochainement nommer les commissaires des cput-
tre juntes, qui seront chargées de former le nouveau batail-
lon de l'ancien régiment Iluttafoco ; ces commissaires sont
torrs des partisans de Paoli (8), en ce moment révoltés.

22 octobre 1772 . - On m'a (lit que quatre compagnies
étaient arrivées à Bastia avec leurs capitaines génois, ainsi
(lue deux compagnies de recrues . Les Génois arrivent peu h.
pie u, it mesure que les Français se retirent.

OH attend dira moment it l'autre de France, M. Mar-
beuf ; on prétend ,pr'il se trouve présentement h Gênes pour

(S) -C'est aussi l'avis dr l'al)hê A . Rossi dans ses Osservazioni,
XII : La pin parte de' Cnnuuissarii per le Guinio (dairezza,

di (lacent, di Ouenza e 'I'allano iii Gungnn e Mezzana) non sali)
crins' de' tapi, rua . anche de' 'pin allacari al (Inverti() na'iauale
ed ail' slcssu gcucral Paoli » . Il ajoute que les candidats il cette
Ponctiuu avaient Cité praposrs it In nouiinatiou dit Roi par Afar.
I(enl' Ini_rut~luc tit'sireux de prouver qu'il avait une pleine confiante
dans la nation corse .
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rédiger les concessions que les Génois vont faire aux Corses,
à la pleine satisfaction de ces derniers (9).

Dans la Giovell j na, et surtout it Iupolascu, les habitants
se sont disputés et ont remis aux autorités quatre-vingt-
dix fusils, en plus de ceux qu'ils avaient déjà livrés, à rai-

son de un par habitant, à l'époque où chacun avait été mis
en demeure de remettre son arme . L'an passé, au-dessus du
village (le la Porta, éclata un immense incendie qui ravagea
la piève d'Arnpurnani ; le feu une fois éteint, un individu
déclara que si les flammes étaient arrivées jusqu'à un cer-

tain maquis, on aurait entendu une grande pétarade, tant
il y avait de fusils cachés au milieu du fourré.

A la marine de Luri, une galiotte de Turcs a fait prison-
niers trois prêtres qui étaient allés s'y divertir . Le fait est
survenu il y a quelques jours (10).

Quelques habitants de la piève de Casacconi ont déclaré
que, sitôt après le départ des troupes frrnçaises, ils iraient
reprendre leurs planches, dont VT inciguerra et Iluttafoco s'é-
taient emparés polir réparer leurs maisons particulières.

(à suivre)

	

(Trad . A . AMllItOSI).

In'yii,.'.~nlll"111,,,~ ."'IP rIX^`iW'Wy., ~nUl"III'..~
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Sabella, roman de vieilles mmurs corses (1) . -- Construire
Iout un rt,tman sur 1's tuenus détails de la vie paysanne, se bor-
ner au récit des év<iaentents quotidiens qui ne suffisent lias à
rompre la monotonie du village, celte monotonie que nos jeunes
gens redoutent it qui les fait émigrer vers It continent, c'est un
acte d'audat'e qu'un écrivain ne pent se permettre, s'il veut
trouver des lecteurs, qu'à in condition d'avoir du talent.

C'est pourtant ce qu'a osé

	

i\(areti gi, dans sort nouveau
li p re, intitulé Sabella, anal d'une jeune tille du village de Viola,

(9) On voit. par lit, combien l'opinion publique dans l'ile était
ignorante des conditions en vertu desquellt's les Français avaient
occulté le pays . On croyait que, volume dans le }cassé , c'est_f-dire
eu 1737 et en 174s, l'occupation frauçnise n'avait eu lien qui' pour
pre'parer le retour des Génois, on s'explique par conséquent la
enture de Paoli et le ntérontenlement d'une partie de la jeunesse
insulaire, qui vint se battre A l''ontennvu.

(lb) (a piraterie barbaresque, dent la Corse eut tant a souffrir,
ne 'levait tlispnraitre vraiment qu'au sieste et raves l'occupa-
tion tl' :\ltpu' par les Français . On sait que (mais XVI racheta rut
certain nouure de Corses qui avaient rte emmenés en :Vgt'rie et
rt duits Un rsrinva~ e .

f i t Sabella, routant de nneurs verses, brochure ia-Lu de 250 pages,
éditée 1 al nontttaldi , tt Ajaccio . Prix : 15 francs .
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situé quelque part aux environs d'Ajaccio . N'y cherchez pas
une histoire de bandits, cutnnie vous pourriez vous y atteudre.
Le bandit upres tout, nest lias, quuttlu'on en dise, Iécessaire it
lai vie corse. tln peul nhitre et mourir au pays de Culoetha sali s
jactais en rencontrer. Et vous n 'en trouverez pas dans rhis-

tuire de Snlsdla . Ce qui ne veut pas dire que le récit manque
de hotte tragédie . hale termine le livre, et tontine il convient,
lait untHiiler• tes yeux du lecteur. L'auteur, né l'oublions pas,
est hv :tnt tout mi historien qui, pur métier, se méfie tle l'inuagi-
n :tt.ion. Il traite dom sM 15nt ,jet avec le uuéute souci de la vérité
mue dans celui de la vie de Napoleue ù .'jsccio (2) . Il se boette a
tracer le tableau de nus uiuurs, de cos coutumes, de nos tradi-

tions (uis un cadre t•estrcint, san g doute choisi parce qu'il le

cottnait bien ; et en cela il ne modifie pas sa urauiére (lui con-
siste à écrire, saurs emphase, des choses vraies.

Sabella, sala héron e, n'a pas besoin de ;initier V'iules, oit elle
est née, pour rêver d'avruit, polir être heureuie, et pour souf-
frir . :Avec elle, M . Marc : ggi :t iuultt Hoirs duuner 1111 exemple
de ces jeunes filles carres, dont le type est encore plus fréquent
qu'un ut pense, dévouées à leurs devoirs, dociles envers leurs
parents et leur époux, resperlueuses du passé, de ces jeunes
filles qu'un Corse, meute quand il :u épouse une eonlinenlale

vertueuse, re~telte de 11'avtrir pals préférées . e L'ovale pur• d i .

Sali visage qu'encadra il uI ; nu(Uehtrir• de mérinos noir, noué Sous
le menton, re sortait ,jeune, frais, de l'amas de vêtements de
deuil qui (HVelultpaietit Sun corps Pole!' et rubusl(, Elle ne pun-
vait pas se decider ù ,initier le deuil deb son 1l•ére unique tombe

sur le froid 11v :110 l'armistices . I)é4 :lgee des lourds habits de

deuil qui lui donnaient uni aspect n'on :le:tl, ell• avait la taille

bien luise dans sa robe et la téle nue . S:rbelln Mail alors iransti-

glu•e eut nue mitres :rlitttesceldt . air visage grave, tuais ail teint

frais, à peine doré par le ,rand air et aux beaux yeux lumi-
neux

	

bien caniltée la j eune Tille ctu• :;e.

C'est autour de son existence simple et cibiste, cotuure il sied
à une femme de notre pays, et jusqu'à son mariage dénoué par
une c•atasiruphe, que se Ilérunlent les incidents qui enlitlIssenl
le livre et qu'un retrouverait pareils dans tous les hameaux
corses : labourage et semailles, vendanges et moissons, élec-
tions et veillées, mariages et funérailles. Car le roman de

M . Morenggi est tri tableau exact de la Corse rurale . De ameute

que le peintre de l'écule réaliste se bur(ue à reproduire les traits

de ses modules lin les aspects de la utatur•e, .Sans vuulluir embellir
les uns ou corriger les autres, (e trt'nie cet écrivain traduit ee
qu'il a vu, entendu ou appris avec une fidélité surprenante . Et,
comme il a beaucoup vu par ses séjour s à la campagne, comme
il sait, grace à sa science historique, éclairer le présent par le
passé, il n 'est pas exagéré de (lire qu'aucun roman de na-ours
n'est aussi véridique que relui •le SaIella . les coutumes, ces
coutumes (pu surprennent tant de visiteurs, nous sont claire-
nient expliquées. I . ' ' paysage, ce paysage dont les touristes en1-
portent la nostalgie, y prend toute sa valeur .v Le folklore, si

(2) Le Souvenir de Napoléon à Ajaocio, mi vol . in-16, illustré,
chez IRumb :ildi, it Aj :ie io . Prix : Io francs .
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abondant, si curieux, y tient sa place légitiane, car seul il nous
fait comprendre les croyances, les habitudes, les espoirs, les
craintes d'une population que le scepticisme ou l'indifférence
n'a pas encore gagnée.

Quel Corse ne se sentirait pas transporté par la pensée dams
son lle regrettée à u lire ce passage ».

„ Le soleil disparaissait derrière la crête d'une montagne, des
nappes d'ombre arrivaient un rte savait d'où, altéraient la
miere du jour. Des bruits de sonnailles tintaient grêles, en
divers points de L ' horizon, se rapprochaient avec les chèvres et
les vaches qu'on ramenait

	

l'étable . I .es hommes et les enfants
qui les conduisaient échangeaient des salutations brèves : Salut
-- que Dieu nous l'accorde ! A la fontaine qu'ombrageait mi len-
tisque aux rainures noires, tordues cnnmle des replis de ser-
pents, des femmes qui attendaient, leur tour de remplir leurs
ustensiles, s'étaient assises sur un mur en pierres sèches, et se
communiquaient les nouvelles ».

Qui de nous ne serait, pas tenté par le péché de gourmandise
entendre le vieux Parti dire : „ Je vous ai cueilli pour votre

dessert quelques grappes de raisin de table, du bruschinno, qui
est à point ; voyez, les grains sont ambrés, fardés d'un peu de
vermillon, frais, juteux ; puis des pèches (le vigile, à la chair
jaune et ferme, qui fondent dans la bouche, et de cos grosses fi-
gues blanches, à la pulpe mielleuse — vous savez celles du bord
du ruisseau que vous aimez manger avec du fromage de chèvre
épicé — et, d'autre part, quelque :, grappes de vermenlino, déjà
doré par le soleil, pailleté d'or', et de scinenr r cllaa, dent les grains
bleuftres et oblongs craquent sous la dent et laissent dans la
bouche un liquide sirupeux ».

Quel „ pinratu „ ne serait pas curieux d'assister a la scène
de l'innocchiulu, qui lui est contée en ces termes :

„ Anne Fa.rli avait :allumé la mèche d'une petite lampe à
huile en fer blanc et rempli une assiette d'eau . -- Prenez l'as-
siette, dit François harli, ei approchez votre fillette . Ilion ; tenez
l'assiette au-dessus de la tete de l'enfilai . II saisit aussitèt a
lampe de la main gauche et, nu-tête, do la !nain droite, il fit e
signe de l :a croix, le rit,éta :avec le pouce sur Ies quatre points
cardinaux de l'assiette, puis il souleva le léger couvercle :de a
lampe et, en promtac :tal uaeutalenient la formule de l'incanta-
tion, il plongea, a sept reprises, l'index dans l'huile tiède et
laissa tomber dans l'assiette chaque fois une large goutte ; elles
surnageaient à la surface de l'eau, valides, distinctes . Alors il

souffla . dessus, leur inhala les paroles de l'enchantement, et coin-
me, animées d'un rnouvenrent giratoire, elles se réunissaient de
manière à ne former apr a ua disque huileux, son visage s'éclaira
de satisfaction . Il termina sors acte magique par un grand signe

de c'.i•oix, et convaincu qu'il avait aident' la cessation du malé-
fice, il prit. la petite par le bras, la secoua et ordonna : le vuil ;a.

guérie, Va t'asseoir; auprès du feu ».

Ces extraits d'un bon livre, gr :ice auquel iau touriste, qui

l'aurait lu d ' abord, verrait mieux la Corse et en couaprendrail
l'originalité, doivent suffire à .la curiosité de nos lecteurs.

Sabella » mérite de figurer parmi les meilleurs romans que la
littera.ture régionale a fait naître . Pour nous, Corses, c'est une
transcription exacte de notre existence insulaire, et nous en
goûterons toute la saveur émouvante ; pour les continetntaux .
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c 'est une initiation cuutpleio la connaissance ries moeurs d'une
]Population, dont ils ont pu quelquefo is médire, niais qu'ils res-
pectet•ont pour ses vertus ancestrales et sa religion du travail,
dies qu'ils auront été a l'école de Marc :iggi . Je toc' résuma' : titr-

hc-lln est Meut-more le iueilletu• livre d'histoire sociale (pie nuire

confrère ait jamais écrit.

Caffori Cibvan Pietro. — 11 Futu ;ttvtii, dont le patriotisme

corse est altir(' p:u• la vie et la mort de nos grands hommes, ne
pouvait manquer, après sue étude sur Sampiero et Vtutnirt :t

il'Urriauu , (el . n° (i de la 13evue) rie consacrer ses loisirs a celle
d'un evinenlenl qui, en 175x, priva !a révolte insulaire de son
chef, Jean Pierre Gatï•uri, de celui que le marquis de Cursay an-
pelaii tt ('n Irt,nrrnc sulu'rit'ttr oo . 'l'uns les historiens mention-
nent l'assassinat par les Kotuéi (le ce partisan des français,
mais rte font que soupçonner la complicité du 'gouvernement de
Gènes dans la préparation du crime . Par des documents Anises

aux archives die Gènes et M'ornent analysés, M. funraruli a t•e-

ttouvelé le srijet W .
II a nettement établi (lue le commissaire ligure de Calvi,

obéissant aux instructions de ses supérieurs, excita la haine des
lhtntei, haine personnelle et politique il la fuis ; sur la promesse
d'une furie récompense et tl'tuie nomination d'officier, il leur toit.

pour ainsi dire l'arme tia .tts les mains . Le propre frire de (laf-
1•ttl leur complice ', il joua le l'Oie de VilMI() (tans l'affaire de

Sampiero . Los causes qui le détermin è rent it cet horrible fr :itri

vide furent la jalousie autant que l'envie . Il accusait le chef des

Corses de l'avoir depuuillé d'une partie de I ' hérita g e patern e l.

I . ' inlérrt qui divise si souvint les familles et qui t été parfois
dans notre de l'origine do la Vendetta fut, semble-l-il, le veri
table mobile de ln conluile d' : i t t t-frattt'es e t Gal'fori.

Ceci établi, \'1 . Fnutaroll reproduit les documents (lui éclai-
rent le drame . le principal est une depo;itior : faite par l'un des

assassins, Jean It :tplistt Ilotnei, devant les fon c tionnaires g("'-

mois, le 3 nnvetohre 1ThI : elle est conservée it 1 .lrrhirio di .'!I(!u

do Gt'ties. Elle a éto transcrite clan le Pli! .11crr'• t',hItIt' avec

une orthographe fttil :tisisie qui ne fail pas honneur aux protes
de ce grand quotidien I .'ittérét qu'elle présente mérite opte nous

la traduisions ici.
u Jean Iia .pliste 13onrei rte feu (t'sino, (le Corte en Corse,

figé de id ans, dépose ce qui suit . A l'Optique mir les députes de la
consulte d'Alesani furent envoyés ii !insola ntrpris de I Excellen-
tissimo Commissaire général pour exposer les doléances des
peuples tut Royaume de Corse et pour obtenir de la . Ilépuhligne

titi uuiiveau loi t ]rouent alti rétablirait la paix gét Orale, j ' en-
vuyai Ihuuiuigne \ntuuetli, fils de Iules Mathieu de 'I'r :tlonr :a
auprès de l'Excelleitissirne Commissaire pour conttitre son
sentiment_ Si les Corses avaient (c té sur le point de se soumettre,
je n'aurais rien entrepris, sinon, je devais pers("'•rrer dans mont
dessein d'assassiner Jean Pierre Gaffori, qui serait. responsable
de la cutatinualion des hostilités . Sept titi huit jaillis :ti t's . Anto-
netti revins de Ilasihi et me rapporta que l ' Excellenlissitue corn_

li t'f . I~ s Petit Marseillais (le fin Jain et dotait de juillet 1931 .
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missaire avait donné sa parole que ceux qui tueraient Gaffori
seraient nommés officiers et jouiraient, ainsi que leurs héritiers,
pendant leur vie entière, rie la solde proutise . Ils obtiendraien t.
en outre la restitution de leurs biens. Seuls Antouetli et men
cousin 1F'rançois liotuei, fils de feu Frédéric, furent informés de
ces promesses ,,.

,r Je tue déterminai alors au crime . .Ie menai avec moi Pas-
quia Ilottiei, Charles Hyacinthe taon Antoine fils rie l'asquiu
nain frère ; Philippe Marie !L'aloi, fils d ' Ursino : François lio-
iuei, fils d'Antoine - Joseph Marie liotuci, (ils de feu I' :tietuv',
Joseph Iiomei, fils d'Antoine (2) . Nous nous etrthtisquùtues la
distance d'un tir de mousquet de la ville entre elle et le couvent
des Capucins . Je plaçai nues parents aux postes qui the parurent
les plus convenables et en compagnie de Français, mon cousin
germain, je ur'acheininai sur le chemin, vers l'endroit où j'espé-
pérais rencontrer Jean-Pierre ,>.

a Vers 23 heures, prés des Capucins, je le vis en effet . 11 Tétait
accompagné de vingt-cils(' personnrs environ, hommes et fem-
mes, et de quatre ',l'élues . Xavier Rossi, beau-frère de Gaffori,
était avec lui. Il y avait ;aussi huit ou neuf maçons et aides
mua.çons ; trois d'entre eux étaient armés de pistolets . Gaffori
avait le sien dans la poche tle sou panfalau Le ninitre-uraçon
Charles, parent de Gaffori, l'accompagnait aussi, nanti de son
fusil et de son pistolet . Douze titi tllattrze fenmles tpu1 lravail-
aient à tine construction ((nbrieo) rnuuueucée 111(111' le cnnrpte

de Gaffori, 1'entouraieut >,.
,t Arrivé, avec mon cousin François, â trois pas de Jean

Pierre, je le visai avec mon fusil et, je tirai, car le manient des
bonnes paroles était passé. Il reçut en pleine poitrine nia dé-
charge et tomba raide par terre . Maitre Charles arma et. déchar-
gea contre moi son fusil, mais seule l'amorce s'enflamma (3) .
Mon cousin François le visa, tira, et maitre Charles s'écroula
mort . Pour m'assurer que Gaffori était vraiment trépassé, je
m'approchai, lui déchargeai dans le ventre man pistolet, paris
je m'enfuis rapideun ut avec 111(111 cousin, eu invitant, rues conr-
pagitons embusqués é rue suivre . Nous nous dirigeâmes vers le
Niolo et, alliés deux j mirs et deux nui t s de marche forcée, nous
arrivâmes ù Calvi nu nombre de douze oit treize, c'est-h-dire
ceux que j'ai déjà rrmuuués, un rte nies enfants Charles André,
habillé en ecclésiastique, Jean Rounei, fils d'Antoine, et Fiienue
llomei, mon oncle germain . La mort de Gaffori survint le 2
octobre à 23 heures o.

La déposition continue longuement. Elle laisse l'impression
que Jean Baptiste prend à sa charge la responsabilité eniiére du
crime dans l'espoir d'obtenir la meilleure récompense . Mais ou
y lit entre les lignes la. peur des conséquences et le désir de
persuader le gouvernement génois qu'il y a été poussé par son
dévouement envers la République . Il répute it plusieurs reprises
tant que Gaffori aurait vécu, Gènes n 'aurait pas été tranquille.

(2) On voit par cette énumération qu'il s'agissait d'une véritable
vengeance tie famille.

(3) Le propre frère de Gaffori Antoine François, avait en effet
a aveuglé » les fusils de ceux qui' devaient accompagner la victime .
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On sait. que la Consulte corse voua à l'exécration publique Jean
Baptiste liotnei, dit Piscaino, que sa maison fut brûlée e1 . les
fourches de la justice élevées sur son emplacement . Antoine
Français Gaffori, qui avait été complice moral de l'assassinat,
tut arr•Mé, puis condamné à mort et, assommé clans sa prison.
l\larius Marra, son beau-frère, avec un de ses cousins et . le curé
de 'l'allone, se rendirent auprès du coupable, le tirent confesser,
puis agenouiller et le tuèrent d'un coup de ruasse de fer sur la
tète.

I .a mort de Gaffori ne profita guère à Gomes . Il devait avoir
un vengeur en In persitrut e de Pascal Paoli, qui, vingt mois plus
tard, le If juillet 17!',î, proclamait l'indépendance de Elle et fon-
daitln ltépnblique corse.

Une journée de l'Empereur . — lie tons les sujets qui peuvent
tenter un Conférencier, le plus périlleux assurément concerne
la carrière de Napoléon . Parmi ceux que nous (wons entendus,
il y en eut peu olni, ù notre souven:nrce, évitèrent ces deux
écueils : la hanafite de l'expose et la fatigue de l'auditoire.
L'ouuvre napoléonienne est trop connue, la personnalité de
l'empereur est trop fantilii re pour que le public soit encore in-
Ivresse par les redites . Depuis plus de cent ans que l'une et l'au-
tre sont étudiées, il semble qu'il n'y ait plus rien à révéler.

M . Cauupinchi, avocat a. la Cour de Paris, membre du Conseil
de lllydr•e, a. cependant lente d'en faire l'objet, d'une causerie.
Mitans-nous de dire qu'elle fut brillante . Nous l'avons lue dans
('on/erenera (N" du '20 mai 1931) et nous comprenons bien que,
(it,h0ée :avec cette éloquence dont un des maîtres du barreau
parisien est coutumier, elle ait mérité les applaudissements des
auditeurs.

Malt te Canpi'achi avait pris pour thème : La société on tempos
rte Napnléou : 11111 ,journée de l'Empereur . Mais de cette journée
il a fait toute la vie de l'Empereur . Et quelle vie ! Ardente, tré-
pidante, écrasante pour son entourage, autant opte créatrice
pour l'Europe Avant tout, ce qu'IL l'aide de nombreuses anec-
dotes l'orateur nous a prouvé, c 'est la sensibilité de cour de
l'homme due 'l'aine, meulleur constructeur de systèmes que fin
psNchologne, appelait un monstre . Il n'y a pas de doute que
Napoléon frit un seuatinrental . Ses épouses, ses parents, ses amis
furent l'objet de ses mille attentions . I1 aimait les enfants, dont,
il recherchait le babil ; il aimait ses serviteurs qu'il comblait
de cadeaux ; sans doute beaucoup d'entre eux répondirent a't
cette affection par un dévouement a toute épreuve, ouais com-
bien d'autres l'en récompensèrent par une ingratitude qui nous
indigne encore . M. Campinchi cite entre autres Constant le valet
de chambre, Roustan le nuameliick, Yvan le chirurgien.

lin autre trait de ce caractère sur lequel le conférencier in-
siste avec raison, c'est le besoin d'activité, d'une activité qui fut
prodigieuse et que favorisa une résistance physique extraordi-
naire, cause d'étonnement pour les contemporains . r( Il faut co tre
de fer, (lisait Rapp, l'aide de camp, pour tenir dans le métier
que nous faisons e et Méneval, le secrétaire de Napoléon, écri-
vait : (( Depuis trente-six heures je n'ai pu m'éca,rt 'r du cabinet
de l'Empereur e Pressent-il, remarque M . Caoi 1 ,inchi, que le
temps lui est mesuré et qu'il aura quinze ans c peine pour re-
faire la carte du monde, renverser les vieilles monarchies et
remettre la France sur pied. A pas de géant, il se hate n .
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Tout dans ce portrait mériterait d'être cité . Il est cuis en
relief par un choix judicieux de faits qui frappent l'attention.
La pensés: du conférencier s'exprime aussi par des expressions
heureuses qui sont des trouvailles . Dans Napoléon, dit-il, le
chef-d'oeuvre, c'est lui ; éblouissante collaboration (les siècles et
d'une âme — ou encore : u Napoléon était trop grand pour
que quelque chose d'humain lui demeurât étranger » — ou en-
core e u son :Are était égale à son génie » . Il serait presque inu-
tile d'ajouter que M. Carupinchi est un admirateur de Napoléon,
ou pour mieux dire un de ses adorateurs . N'est-ce pas le ternie
dont il faut user pour un tel génie ? On s'en rend bien corupte
a lire une phrase corme celle-ci a La voix (de Napoléon) est
fente, timbrée ; les syllabes résonnent . Que ne donnerait-on pas
pour entendre aujourd'hui cette voix et quels regrets que le pho-
nographe soit venu . si tard ! » Et ailleurs : tt qui d'entre vous
ne palpiterait d'émotion â la seule pensée qu'il pourrait se pré-
senter devant nous dans sou uniforme de colonel de chasseurs,
sous le petit chapeau et lu redingote grise 1 D . A cette évocation,
on devine que M. Catnpinclti est le premier â en être ému.

Nous eut avons assez dit pour persuader nos lecteurs que
cette conférence est une page d'histoire émouvante et qu e les
écueils, dont nous parlions au début ont été évités grâce a I ha-
bileté d'un oratcnr qui possède, a la perfection, I' :u t d'éuuouvoir
et de passionner ses auditeurs . Ajoutons que pour en accentuer
le caractère historique . M. Campinchi a fait reproduire les
signatures de Napoléon depuis 1792 jusqu'en 1816 . Elles sont
bien curieuses et parlent à l'esprit . Un bon gruphulogne poun s

-ra.it y t;etrouvcr l'état d'Ente de. l 'Empereur et prcxlUe li e s vicis-
situdes de son existence . I .e paraphe de 1792 est calme, écrit en
toutes lettres ; on y lit ertem'o Ituonapnrle . Celui de 1795 est Béja
nerveux ; il entre dans l'histoire. Celui do 1796 est tlevcuttu
Bonaparte, un Bonaparte hal.if et gribouillé . Plus encore, celui
de 1798, car son auteur est déjà pressé par les événements ; suai
activité couuuence a déborder. l .a signature d'Austerlitz révèle
une émotion profonde ; sous l'effet de la joie contenue, les let-
tres sont cumule tremblées . Entre 1806 et 1809, le sort de l'Europe
dépend de l'Empereur el les heures sont trop courtes : e est, par
un simple N qUe h' suu :veraain a. dési t'nruu.rs le temps ('authenti-
tprcr ses décisions . Dresde, 181 :1 ! Oh ! ce nom guillotine, nrestpue
illisiblement ! Quelle rage io~puis~,u .u*e centre un di stil' injuste,
il nous révèle 1 1 .e u Napoléon » de Elle d'Elbe, en 1811, est souli-
gne d'un trait large et nerveux qui est connue un défi a I'I?uurnpe
victorieuse, et celui du li juillet 1815 est comme le résultat d'une
application enfantine . I .e temps rte fait plus défaut à l'Empe-
reur déchu et prisonnier . Quant au dernier paraphe, celui de
1816 it Longwood, il ressemble à celui de 1804.

Napoléon captif a retrouvé la sérénité d'une époque oit sa
puissance semblait invulnétr able . S'il dominait. les hommes par
l'éclat, de sa gloire, au lendemain d'Amiens, il les domine en-
core, malgré Hudson Lowe, par sa grandeur stoiqute, face a
l'injustice dignement supportée . Celui (lotit Lamartine a dit,
avec ce droit qu'ont les poètes (le se tromper :

a Ilion d'lmmain rte battait sous son épaisse armure s
extériorisa ses pensées les plus intimes par un simple trait, de
plume . Par là, il nous révèle que tous les sentiments humains
lignèrent fébrilement sort coeur, de sorte que le mérite de la con-
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férence de M . Carnpinchi est de nous avoir montré un Napoléon
moralement sensible, physiquement impulsif et cérébraleinent
génial.

NOUVELLES

en quelques lignes

Les électrobus en Corse, Nous avons signalé dans un pré-
cédent Hunier() le projet de construction (l'une ligne de t.ruiti-
ways électriques qui desservirait Erbalunga, Bastia et Furiani.
Nous devons à l'obligeance de Al . A . F. Vincentelli, auteur de
ce projet., soumis depuis quelque temps à enquéte par M . le
Préfet, les renseignements suivants :

Les progrès considérables réalisés dans le domaine des lrans-
pocts en cuuuunu ont pertuis dr remplacer les trautways sur
rail par le a trolley-bus )) . 't r ous les spécialistes sont unanimes
à rectHttaitre les considérables avantages de ce ruade, de trac-
tion.

Au point de vue de la circulation il faut signaler la facilité
du déplacement dams les rues étroites, la mobilité de l ' autobus,
l'aisance dr in lesrente ei. de la niuntis , des voyageurs . La
régularité dans le service esl parfaite, le bruit mains grand que
pote' le trauttvuy art l'autubns . pas dei chue pour les voyageurs
au déurtrrage ou ii l'ar'rèt . Confort, silence et souplesse, voilà
les trois avantages du trolleybus.

11 roule >air pneumatiques, il n'a r eg s de vibration, il rte dé-
gage pas de fuiude, il ire laisse pris tomber sue la voie publique
de graisse ni d'huile.

La vitesse commerciale est de 1 4k 55 it l'heur e, tandis que
pote' l'autobus elle est de 13 et pour le tramway de moins de 12.

Ce systinte fuuetionne 't la satisfaction générale en de nom-
et importantes villes et uiénue à ultidstune, ville de

:38 .000 habitants seulement.
Le réseau s'étendrait pour le mom ent aux 20 kit . de la ligne

Furiani-l':rlalunga avec embranchements sur la gare et le port
de Ilastia et sur Cnrdu. Le nombre de voitures en service serait
de dix, dont. une en réserve et une en révision, pour les voya-
geurs, a la vitesse moyenne ,le 10 kit . à l'heure, de 7 heures du
matin it 7 heures du soir 11 y adroit deux services pour les mar-
chandises et les tuessagerics, en combinaison avec le chemin de
fer. 'Le deplt des voitures serait installé à Furiaui ainsi que
l'atelier de réparations.

Le projet semble parfaitement étudié pour les routes it des-
servir . Les techniciens fiait a.ppinuvé sans restrictions et il est
à souhaiter que l'on passe au plus tilt de la théorie ii ln prati-
que. Les services que cette ligue de trolleybus rendrait il Bastia
ne sont pas it rappeler . Chacun les connaît otr les devine.

Le port principal de la Corse ne peut plus s'étendre en pro-
fondeur, cutis il le peut cet longueur et sur la merveilleuse cor-
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niche du Cap, comme (lu côté de Furiaui ; les terrains pourront
81ie utilises pour la construction de villas modernes ou d'habi-
tations ouvrières désormais bien desservies et :aises en conitun-
nication rapide avec la ville . Les premiers chiffres du recense-
ment lui avaient donné 37 .000 habitants ; une nouvelle et nantis
rapide évaluation porte ce chiffre à 41 .000 . Il y a donc entasse-
ment sur une surface trop réduite et il serait bon, dans l'intérét,
de l'hygiène, qu'on ne laissat pas les immigrants s'installer ait-
torn• dit vieux port ou dans la citadelle.

Une ligne de transports électriques s'impose . Saisissons l'oc-
casion qui s'offre.

1 .e projet prévoit l'extension du réseau pour tout le Cap Corse
et eusttite pour l 'arrondissentent de Sartène.

Mouvement de la population. - [e Journal officiel vient a le
publier la, statistique démographique de la France au cours de
l'année 1930, Nous y relevons pour la Corse les chiffres sui-
sains : naissances :1 .832, décès 3 .152, excédent des naissances
G5I1 . Les mariages ont été de 1 .395.

En 1929, les chiffres, que nous avions publiés dans notre n°
Gti, avaient été : naissances 4 .015, décès 3 .664, excédent des nais-
sances 321, quant aux nt :u'iages ils s'étaient élevés à 1 .247.

L'année 1930 marque doue un progrès sur 1929 . 1\lais il ne
faut pas se laisser abuser pair dos résultats passagers . lia 'mor-
talité a été l'an dernier particnlièrenteut faible duras toute la
France et ouais a pertuis d'atteindre cet excédent de 680 unités.
Retenons plutôt la diminution des naissances (183 en moins pour
1930) qui continue accuser notre régression démographique.
C'est cela qui nous a permis de pousser à différentes reprises rut
cri d'alarme . Notre pessimisnto semble légitimé par les chiffres
du 1" trimestre 1931 qui viertnerit délie divulgués . 11 y a. eu,
dans toute la France, pour cette période, nue recrnleseene de
la mortalité et une restriction de la natalité . Le chiffre des dé-
cès est . supérieur de 311 .672 ù celui des tuissanaes. C'est la. le
danger le plats grave qui menace, ir l'heure présente, notre gran-
de ranime noire petite patrie.

Le désenclavement des communes . — On sait que le Parle-
ment. s'est enfin priticciupe du malheureux sort de certains
qui, en plein XX" siècle, salit encore privés de routes . Celui
de Saint Laurent de Vallernstie en est ion exemple caractéristi-
que, puisque sur les sept communes qui le constituent, quatre
n'onl encore que des sentiers pour toute voie de aoimnuttication:
Aiti, Lama Erone et Bush' . Une subvention de 901 .!100 troncs a
été accordée cette année par le ministère pour les travaux de
désenclavement ; le département y ajoutera 103 .100 fr . Un cer-
tain nutuhre die hameaux, encore isolés du aronde et condamnes
:ut dépérissement économique, vont recevoir ttu cotnTteneeuierl
de satisfaction . Il s'agit de : Bisè (Sainte Lucie de Talla nu),
ltotgu (Moltifaa), Bossu '13ocognanu), Calasinta, (Albertacce).
Casanova (Saint Laurent), Gatucci ('Pastricciola), Chisa (Ven-
tiseri), Costa (Campile), Gualdaricciu (San Gavinu di Carbini),
Mascaraggin (13arretaii), Paese (Pertini), Pastricciola (Canule
di Verde), et Sparagacciu (Farinole) . Au total, treize hameaux.
On ne fera jamais assez pour retenir les habitants dans leur
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p illage respectif, puisque l'émigration paysanne est une des
plaies de la civilisation contemporaine.

La culture du Coton . Une petite brochure de M. François
l'atriu,ui,io, propriétaire bastiais, invite les agriculteurs de la
Corse à tenter la cithare du coton . Il affirme avoir obtenu des
résultats très encourageants dans la plaine de Furiani . Le fait
d'est pas surprenant. On sait que Napoléon, pour attémrer les
el'l'tIs du blocus continental, avait recommandé la plantation de
et n lit inalvacc~e doris l'ile . Le cliivat corse Iui convient aussi
bien que le sol de la plaine orientale . Il lui faut surtout en effet
des pluies ileti danses de printemps, ou a défaut l'irrigation et
la sécheresse de l'été. Il appartient à notre syndicat agricole de
donner son avis et de diriger nos ugeicnlleurs dans une tenta-
tive qui pourrait avoir les meilleurs résultats économiques . La
France est en effet un des plus grands cunsniuni ;tleurs de ce
textile dans le inonde, ruais elle doit actuellement se le procurer
aux Etats-Unis, dont 1'exporlation tend a diminuer, ou dans
d'autres pays étrangers.

Le hon régionalisme . — 1,es Corses originaires de la vallée du
l'ara~u c'est-a-dire d'Oluietu et ties cations de Zicavu, Petretu-
Ilieehisrniu et S ;ud ;t-M iri ;i 5icbé, ont désigné un Comité, chargé
de poursuivre la réalisaiiuu dit programme économique sui-
vant. : assainissement de la région par le dessèchement des
étangs de la p,lairre ; aménagement d'un port à Portu-Pnllu, dé-
l ;uuché naturel de la vallée ; construction d'un double canal
tI'irrigu1iun avec ha!Tsge au pont de la. Trinité sur la rivière ;
ouverture enfin d'un chemin d'intérêt commun reliant directe-
nient entre elles toutes les communes de la Ilaute vallée . Ce
cellier des reveudtc;tti ois ta.ravaises devrait servir de modèle
à ioittes nus régions insulaires . Foin de la politique et, que tous
les efforts soient coordonnés en vue des victoires écot ton tiques

Simple rapprochement . — Nous lisons dans un journal bel-
ge : les agriculteurs se plaignent qu'on n'achète pas leurs fruits.
le Monstre de l'agriculture a rrnCnre créé une Commission des
rlélrouchés horticoles . Mais les horticulteurs doivent s'en prendre
a. eus-nit~ntes. C'est, ait fond, ce que l'lierlierrlhtre lrclye constate
en signalant l'incurie et le manque de sens commercial des
intéressés ,, . Fu 1901, l' :Annérique expédi rit :t l'Europe 66.300 kg,
de fruits ; en 1921, 129,(I75 kir . et en 1929, 2200100 kg. Avant la
guerre, nous éliuns les gros fournisseurs de TMidres ; en 1929,
tutus envoyions encore 1 o', des pointues, tandis que le Canada.

et les Etats-Unis en expédiaient 'o-0 taillions de kg. Nous ven-

tlions u l'eti .urger nos fruits pour l fr . 57 le kg., et nous ache-
tions les siens à raison de ' fr . .10. les iticulteurs, qui se sont
organisés, ont expédié en Amérique, en 1929, plus de 3 millions
de~ kg , valant près de 61 Millions de francs, alors qu'en 1901, ils
n'en expttrluient que pont ' 578 .000 I'• . (39.000 kg .) . Publicité,
bermes méthodes commerciales, séle .etion des fruits, voilà ce
que devront faire nus horticulteurs, s ' ils veulent ne plus être
vaincus pair la concurrence ».

En lisant, cela ., .j'ai pensé it nos propriétaires corses, dont les
fruits sont les meilleurs titi inMUle et tpti n'en iirent qu'un tué-

obus qu'il ;; unurraient y irnuver igue source de re-
venus par I'exportution, I .'accortl, l'orguuisa.tion, voilà bien ce
qui nous manque, plus que les ressour es .
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Paquebots des vacances. -- Les réclamations instantes et té-
cenies, que nus compatriotes (le Toulon avaient adressées au
gouvernement pour obtenir des relations directes entre nuire
grand port utilitaire et la Corse, viennent de recevoir une prc-
tttiére satisfaction. Il a été décidé par le Ministre de la marine
marchande que deux paquebots sur Ajaccio et un sur Bastia
assureraient le départ des nombreux villégiaturants pendant les
trois mois de v rcances juillet itoiit-septembre . I .es voyages d'ail-
ler auraient lieu en juillet et ceux da retour en août.

1)e même, la Compagnie Transatlantique mettra eu service,
pendant cette période d'affluence, doux paquebnis qui relieront
directement Alger et la Corse, Tunis et la Corse : ce sont le
Courerm'rrr (lénr'rul Cueyduit et le Due d' :1 teutdlle . Il y aura dé-
part d'Alger pour Ajaccio les :il juillet et les 15 septembre et
inversement les 1sI et 21 septembre ; de l'unis pour Ajaccio les
25 . juillet et. 1 août et d'Ajaccio pour Tunis les 3 et 27 septembre,
ainsi flue le 1" octobre . D'outres services fonctionneront entre
Bénie et Ajaccio, Philippeville et Ajac'io. Ainsi nos compatriotes
d'Afrique ponta Ont aisément se rendre en Corse cette année,
grtice à six voyages spéciaux directs dans chaque serfs.

Fête corse en AI@trie, Au début de juin a été inauguré, en
présence du gouverneur général de l'Algérie, le monument con-
sacré à la mémoire de Samson Napultoit, de ses prédécesseurs et
de leurs eonipagnur,s corses, dont nous Huons raeunle l'histoire
dans un précédent numéro . Il s'agit do ces insulaires qui cuvant
leur parue ruaJheureus0 passucnt titi service de la F'rautee, plarr-
tcrcut et (ié1'endireni jusqu'à leur mort le drapeau lleurdelysé.
Ces premiers colonisateurs d'une terre, que l'histoire devait
rendre totalement française, méritaient en effet de survire dans
le souvenir d e s g'meration.s futures . 1 .e monument élevé au bord
de la ruer, sur l'emplacement de l'ancien Bastien de France.
putto d'un cétté ces mots : à Saursen Napullon 1610-103(1, la costa
cite guardauio li Franches in lia 'haria, et rie l'autre : A. hl mé-
moire glorieuse de Thomas Lenciu, fondateur du Bastion de
France. 1553-1568 ; d'Antoine Lenciu 1 7168-158`; rio Thomas Len-
cio, sire de Nluissac, gnuvet'netrr du Bastion 1507-I6(I8 . L .'iront-
guration n eu lieu le 5 juin 1031 . en présence de M . Carde,
gouverneur général et it' M . Barris tin l'effiler, maire de Itt Cale
qui, l'un et l'autre, lu'unonet'rent des discours à la gloire des
Corses franc:ais des XV'I" t t ?~VI1° sièels . Vl . h'ilippi, professeur
au Iviii' d' :AIger, ti 1'' iderit du Comité des Corses d ' :Al,.uette
spécialement constitué petit I'oreanistition de coltft'te anniver-
slir , :_. rnuuut,a une allocution, riant les ternies durent émou-
voir Irs,'nonil» . é.7x corupritritttes venus ]fit en pélernrage e C'est
vous, binirsiettr le Bouvet : mea, uni restaurerez ce ruines sa-
crées, (il s'agit tje la tour du Itt',iinn qui reste encore debout).
sorts lesquelles dorment tant de soldats inconnus qui ont créé
nuire France d'outre-nier, car c 'est vous qui portez aujourd'hui
l'épée quo outre lointain prédécesseur (1) laissa échapper de ses

(I) II s'agit de Samson Napollon.
(2) Napullun fut tué en 1(133, h 'Cabora, alors qu'il tonnant d'en_

lover par surprise ce couiploir génois pour étendre la (lutuinnlinn
française .
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utauts mourantes, il y a buis cents ans, à Tabarca (2), alors
que seul sur l'immense touthu e nt africain, le Bastion abritait.
'Aile généreuse et maternelle de la France tt . 11 était, bon, il était

Juste toue cette réparation fût accordé' ~t ces premiers pionniers
(le, la grandeur française en Algérie, qui étaient des Corses.

La rouie Napoléon des Alpes, -- Les 19, t(t, 1 juin (levai(

t i l'e inaugurée 1) la route (i' Canut', â Grenoble, que suivit
l'Empereur apri3s :,ou délxtrcptetnnt au golfe Jnuan, en 1815.

Har't's la reconstitution de celte sciait , de débarquement du 1'".

mars, les reprrsenta .nls des svndicais d"initiative (lui ont eunir i-
Itut'' ù In eréaiinn d : ce rheutin Itist~oitlue en Suivruut, l'iliné-
raire, et entendront des causeries faites sur la marelle de la
Iroupc intpt'rialc, aux points Its plus intéressants . la siguali-
saliun ti~ I•t milite, na mayen de tr it e ; Ilt taant l'ai ;tte Vulani

a étn attlttrisée par le yerrét :rire d'1t:tat au tourisme . L'histoii',

de N;,pnit e nu 1'''' n'est-elle pas la portion la plus glorieuse du
nuire patrimoine uational ? 'J'ous les C1 .ançais ne doivent-ils pa .t
en rire tiers ? Il apjt :u•tetail à. lu. Ilépnlditpte de le faire cr i n ..

Prendre ft lotis, en autorisant cette reconstitution.

Nos chansons corses . — Nous apprenons flue la maison Odéon
vieil( d'éditer sous le m° I88 .7 :30, tut lruisiirtue disque corse avec
l'air des muletiers le Iltengtt'nn (Lametitu di u trerru' et tell;
(le 1 . Pilat . Ils oui étt' interprétés par l'excellent ai-liste de 1'0-

qu'est noire eonlpairiote lielaletii, accompagné par le
trio des gnilarisles que dirige M. Fr . .A nstini, le Iucilleur élève
du (caret((' musicien 'l'eSSnreclt . Ce disque est de natur a satis-
faire foin les Corses, amateurs des chansons de notre irrroir,
aussi (tien toue lias deux dit dues précédents : l'Ajaccienne et le
l accru Corsu.

(1) aux tlernit?reS nottvelleS, Cetit' inaut,turatiUn a Ore remise 1),

mie datte ultérieure .

l .e Directeur Gérant,
A . Amlmttoi.

Langres . — Uup. Moderne.
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CHEZ VOUS
Jeunes gens, jeunes filles, adultes, il est facile de préparer

rapidement et par CO RRESPONDANCE

Sous la direction de Professeurs specialist s

oit de Professeurs agre0s des Lyc6es de Paris

l e les examens de l 'enseignement primaire, primaire eupdrieur et
secondaire, (certificats, brevets élémentaire et superleur, bac-
caleeréats ancien et nouveau régime, école coloniale, écnlea
d'agriculture, etc .), préparation partielle ou coanpléte.

ie toute situation oommerolale, financiers et Industrielle (atde -
comptable, teneur de livres, caissier-coanptehle, correspondgn -
oMer en langue fra.noaise ou ét r angère, sténo-dactylographe, des-
sinateur-lndustriol, etc ., etc .)

$° toue les concours administratifs r (rulnistéres, chemins de fer,
Baruluee, Postes et Telegruphes, douanes, préfectures départe-
mentales, préfectures rie police et dei la Seine, inspection du
travail, caisse des dépôts, corrtributious directes, Assistance
publique, Trésoreries générales (Ermite et colonies), Octroi ils
Paris, Société du . Gaz, etc ., etc.)

40 los oarrières militaires suivantes : de l'année active (peloton des
élèves officiers de réserve E,O .R ., Ecoles de sous-officiers, Ecolaa
d'Officiers do Saint-)Mixent, Saumur, Poitiers, Versailles, et
de Gendarmerie, Adjudant^ d'administratiou du génie, agents

et sous-agents militaires s
de l'armée de réserve (attu.rhés d'intendance, sous-lieutenants
d'administration du servie* de l'Intendance et du service de

Santé) . Devoirs corrigés pur des militaires.

Détachez cette page de la Revue et envoyez-la sous enveloppe

affranchie, avec votre nom et votre adresse, en soulignant l'Indice

tien de l'examen que vous désirez préparer,

à l'ÉCOLE PILIER, 53, Rue de Rivoli, Paris (1

Volts recevrez nussitét, sans engagement et sans trais,
le programme at tous les reneelgnernenta
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: bureaux et magasins d'exposition :

139, FiM Poissonnière (Tr011a111A 35-97).

LYON

	

dépôt, 70, Cours Lafayette.

MARSEILLE 7, Impasse des Peupliers (Prado).

EXPORRTATION : dans l'Univers entier.

VRAIE MARQUE



ÉTABLISSEMENTS VINEENTELLI S . A.
ANVERS (BELGIQUE)

Fabricants et Foornisscnrs Gnnéran g
DE MATIERES PREMIÈRES

pour la PATISSERIE, ire BISCUITERIE

et la BOULANGERIE FINE

SPÉCIALITt :
TOUS LES FRUITS CONFITS SANS EXCEPTION

TELIORAMMES : VINCENTELLI ANVERS

Codes A . IL C . slh et Om hd.

Vow- la publicité, s'adresser exclusiNenient à'

M. A. F. VINCENTELLI

177, Rue Lozano, ANVERS k aelgiquo)

LA VOLONTÉ	 NATIONALE`
Journal Bonapartiste

II, Rue Newton, — PARIS (XVI)



BANQUE DE LA CORSE

ALTIERI & NAPOLEONI
15, Place Saint-Nicolaa et ra1 bis., IV Paoli, a. BASTIA

VI 1/1cl/m1os 'Opèra.lions de la .13anq
Eaeomple et recouvrement du papier de commerce — Comptes

de amples - Compte de dépôts it préavis etrl échéances.— Lettres
de credo Operations de change — Ordres de Bourse — Sous-
criptious

	

Operations sur titres — Garde de titres — Prks aur
titres

	

Encaissement de tous coupons — Garantie contre 'a
risque de renafioui sement au pair et la non-veritication de tiragm;

- Renseignements financiers, industriels et commerciaux —
Sarvodiaaee de portefeuilles, etc ., etc.

LOCATION DE COFFRES-FORTS	

Compartiments depuis 30 francs par an

LE

Cap Corse"
APERITIF

rat une ereation de

L .

	

MATTEI
Chwalver da id tkion d'huunaur

awananundeur du AlYriie Agricole

Maisnu f,aul ., e eu 1$T'2

i...A GRANDS MARQUE CORSE

6trii serai .1 la demanda

Un "CAP"
Un "CAP CORSE "

Un " MATTEL "

pptxuaatiella dUp68ftedl talaoruauneul aux 1018

Exirr la marque! ut 1'6tiqustio rouge

1



REVUE DE LA CORSE ANCIENNE ET MODERNE

OUVRAGES RECOMMANDÉS

RE?CE?MMEN'l' PAElUS :

GÉOGRAPHIE PHYSIQUE DE LA CORSE, par A . Ambroei.
R . ; brochure in•8" de 90 pages at 43 photogravures. Etude
des particularités géographiques de file . (Prix franco
8 francs).

La demander à l'auteur, 8, Place du Générai-Rauret
Parla (XV").

Nous signalons nos lecteurs, que ci livre pourrait iutei-
rosser, 1e publication de notre manuel d'histoire et des insti-
tutions de Mono par la librairie Ratier, 8, rua d'Assas,
Paris VP. Ils y trouveront, de frequentns allusions a notre ci-
vilisation corse . Les centaines do reproductions photogra-
phiques de monuments romains et d'objets possédés par lea
divers musées d'Europe font rie ce volume de 548 pagans un
véritable album. Prix 10 francs, broche ; 22 fr . relie.

Histoire do la Corso, par A . rUrrbroat-R ., in-12 do IGO papa
et 63 gravures, spécialement rédigée pour les élèves des
Cuites primaires.

Chez l'auteur, mémo SdrOSSO (MI ci-dessus, ou 005
l'éditeur Jansson, successeur de Piaggi, a Bastia . Prix •

Cy francs (0 francs franco).

PRIEIIE INSTANT* AUX ABONNES DE SIGNALER AU DIRECTEUR
LEURS CHANOEMENT8 D'ADRESSE ET DE RESIDENCE



EXPOSITION COLONIALE INTERNATIONALE DE PARIS

(Mal a Novembre 79 :11)

Billets spéciaux d'aller et retour d prix redulte
Pondant lu période comprime entre l'avant-veille de l'ouverture de

l'Exposition Coloniale Internationale de Paris et la veille de sa
fermeture, leo gares desservent les ports d'ontrne on France pour-
ront délivrer des billets d'aller et retour à prix réduit aux voya-
geurs en provenance de -la Corse, cle l'Algérie, d'une colonie fran-
çaise portonr8 dei bons à lots de l'Exposition et sur preseritation
eltuultanéo h la gare de départ d'un bon et, d'un coupon retour do
billet à prix réduit émis par certaines compagnies, rie navigation.

Ces billets comporteront une réduction de 40 % sur les prix dou-
bles +tes hilluts ordinaires simples a. plein tarif et auront une durée
de validité do 91) jours, le date (l'expiration ne pouvant en aucun cas
dépasser le quielziertie Jour suivant la fermeture (le l'Exposition.

La Corse, paye des belles excursions, à vingbquatre heures de
Paris. •-- Les horaires (Veto de la Compagnie l"rniestnet au départ
de Nice iront établis de telle sorte pie la Corde n'est réellement qu'à
24 heures do Paris.

Eli eff t, le voyageur partant do la capitale lu lundi, le mardi ou
le suuu di a 17 h . 05, par le train 15 (formé de voituras de Po et de
s3• clasaet, do voitures do luxe, de Pullmtnn et d'un wagon-restau-
rent), ('ulve le lendemain en gare do Nice à 10 h . 30 ; il y trouve un
trutr,tius qui le combla., avec ses bagages, au port, d'on le pairie-
bot, levant l'encre a midi, le dépose le soir rnOtne en Corse ; ln
Mardi et le irrercredi é. lie Rousse, le dimanch0 4 Calvi.

t,e dFpar-t du paquebot pouf• la Corse la vendredi a lieu, à ti heu,
t'es, arriver, h Apicole à 18 il, 45, ,

Il est, eu derrieurant, attsri facile d'excni iunmur on Corse quo
de s'y rendre !1'Alaccio Battue, Corte , Calvi, Co housse, los cars
P.-L, M . permettent de visiter Lee sites les plus réputes de l'ue :
(alunquei de Piana, Boire de Porto, falaises de Bonifacio, Col de
Cuvelle, Trottine rie Porter-Veeehio, Cap Corso, C,astagnreria, défilé
de I'lluecca, etc . .,

lits principals guipe PA . .-R1 . délivrent Ariel billets directs avec
eriregi troni«ÿtt•"4il'eet ci psi bagages pour les porte d'Ajaccio, Bastia,
Calvi at the housse, lié:: gars de Corso, Ghisona.ccia et Vizzavona.

puel~bo` , trrièrpé quiers
• .tp

' r ses fils, -- En dépit de 1'eneorn-
hrernetrl e$rftreirr,rh 1 glu

	

es profeesions connues depuis long-
teTidIe

	

lueur ~de

	

s dirigent encore tours fila vars ces
protieis

	

ti itanirg nr.
ui pourrait étr'e écarte en portant a

In connrtis,t ore, rads ni

	

la t'riétion de nouvelles carrieras
non crieurs pt frp supérieurs, parce que nées des der-
iilars prugr`éts.d hn . ; e l ue toujoure on évolution, et offrant de
ce fait des av4t *ae poneidtireebl s.

C'est le cas .los Irylénisurl~Phy lclene, dos ingdni4prMMéeanl-
ctens de le Marine Nattenele, tues Offleium-Mttleanioleno de !'Aire•
nautique.

1 . Institut Polytechnique de l'Ouest, à Nantes qui eat un Etalilia-
semanG d'enseignement supérieur, rattaché a L'université de Rennes,
est le seul organisme d'Etat préparant aux proieseione dnumérdes
ci-dessus .
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